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PREMIERE PARTIE. 

JP M. É CI s des FtUts qui ont donné 
naissanee à ce . Traité. 

JVx. Nbwton ëtoit depuis loàg-tems 
eii possession* de toute sa renommée. 
Gréateur d'une Géométrie nouvelle , il 
avoit fixé sur lui les regards de TËurope 
savante. Sa Pliysiqne céles|;e , sk théorie 
de la kimiere et des couleurs avoient 

- ^ Çetâe Préface est de M. de BougcUn^ 
ville , premier Editeur , qui a succédé à 
M* Frefet à l* Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres^ 
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eflrichi de précieuses vérités le trésor 
des coimoissances humaines. Si tous 
c&ox qui pouvoient Tentendre n'adop- 
toîent pas ses hypothèses y tous étoient 
a Tenyi ses admirateurs ; et les suffrages 
unanimes lui déféroient une place entre 
ces génies privilégiés, que la Providence 
donne à TUnivers, pour rappeller les 
hommes au re^ect quiils se doivent , 
en leur démontrant la noblesse et la 
éignité de leur ame. Exemple à jamai» 
mémorable d'un bonheur soutenu ; 
puisqu en illustrant sa Patrie par de 
«niblzmea spéculations , il eut encore 
l'avantage de la servir par Ta^plicatioa 
ie, ses calculs â des ob)ets moins rele^* 
tés y mais d'une uûHté senssiblë. Et de 
cet usage q^'il fit de ses talens supé^ 
rieurs résulta rintérét vif et général 
que l'Angleterre , par reconnoissance 
pour les travaux du citoyen , prit cons- 
tamment aux succès du Philosophe, S« 
jgloire devint une portion de la gloire 
ziâtioudle. En réBéchissant sur ce qu:'il 
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aroit fait 9 sur la profondeur des aUmei 
oà la trace de ses pas marqaoit ea 
traits de luxmei^e des routes incoimues 
jasqu*â lui , on a^oit peine à conceiroir 
que la vie la plus longue ^ que Vesprilr 
le plus actif eussent pu suffire à d« 
telles entreprises exécutées par un seul 
homme ^ et dont une seule étoit capA»' 
ble d^occuper et d'immortaËser soOi' 
Auteur* 

Cependant on ne oonnoissoit par 
toutes celles de M. Newton y parce qw 
ses amusemens n*étoient pas coxmur*' 
Quoiqu^on les présumât sérieux , et 
quTon sût en général que les génies de 
cette trempe ne^ se reposent qu'en 
changeant de travail , on ne soupçon- 
noit pas que le délassement de ses 
méditations philosophiques étoit une' 
étude réfléchie de ce que la science 
des tems ofiEre de plus épineux et de) 
plus compliqué. 

Depuis quelques années il étoît auteur 
d^ttfi Ouvrage chronologîque quîil n% 



Vf PREFACE. 

songeoit point â publier. Ce fruit do 
son loisir n'avoit que peu de coniidens. 
Mais à la tête de cette liste jphoisie se 
trottvoit ]ja princesse de Galles, digne 
en. effet d^ c;ett;e distinction , puis- 
^^elle se félicitoit d'avoir Newton pour 
contemporain. Dès qu'elle eut appris 
qu'il ^imoit la Chronologie a^ point 
de s'en occuper, persuadée que cet 
esprit juste et solide ne pouvoit s'attar- 
cher qu'à des ol>jet;s utiles , elle voulut 
connojtre au nioins les élémjens de 
îQette science , et s'y former par ses 
laçous. Newton lui développa ses vues 
générales;. Elle y vit l'empreinte de ce 
génie inventeur qui x:aractérise ses 
antres productions , et lui demanda 
pour elle seule tm précis de son sys- 
tème. Elle eut bientôt entre les mains 
qet abrégé qu'elle reçut comme im 
gage précieux de l'estime d'un grand 
homme. Mais malgré ses soins , elle 
^ put le dérober à la curiosité publi-- 
ajie ; qpi rend auz écrivain^ du premier; 
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ordre rhommage d'épier tout ce qcd 

sort de leur plume. La curiosité , dit 

M. de Fontenelle , usa de toute son, 

adresse pour pénétrer jusqu* à ce trésor: 

et elle réussit ; et ilfaudroit^ ajoute-l*il', 

être bien sévère pour la condamner. 

M. l'abbé Conti^ noble Vénitien , qtd 

se trouvoit en Angleterre , eut une 

copie de l'abrégé, qu'il porta quelque 

tems après en France. Gomme ello 

n'étoit pas unique , et qu'il en con- 

noissoit trois autres â son départ de 

Londres , -il présuma qu'elles ne tar»- 

deroient pas à devenir communes, et 

laissa enfin échapper la sienne , après 

l'avoir long-tems défendue contre les 

instances de tous ceux qu'il avoit entre» 

tenus de l'hypothèse singulière renfer* 

xnée dans ce manuscrit. Un savant ^ 

homme d'esprit et de goût, philosophe 

aimable , ami de Newton, newtonien 

ïèlé , feu M. de Pouilly, obtint cette 

communication que d'autres avoient 

inutilement sollicitée. H transcrivit sur 

a lij 
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le champ l'abrégé ; et dans la suite il 
le fit voir à M. Freret , associé conun^ 
Jui de l'Académie des Belles - Lettres^ 
.qui de son côté le copia et le traduisit 
en françois. 

Cet abrégé n'est qu'un sanunaire assez 
•court des principaux évënemens de 
l'Histoire ancienne , rangés par ordre 
BOUS les dates résultantes des calculs 
de l'Auteur y mais sans détail et sans 
discussions. Seulement il indique les 
.deux principes généraux qui servent 
.de fondement au système. 

Le premier de ces principes est ime 
.^valu^lûon nouvelle de k durée des 
cgéniérfitions dons les familles royales. 
Les Anciens comptoient trois généra*- 
tions pour un siècle , les estimant cha^ 
cnne sur le pied d'environ trente4rois 
ans. M. Newton adopte ce calcul pour 
je cowrs ordinaire de la nature : mais 
il croit que les Écrivains grecs l'ont 
étendu mal à propos à la durée des 
jegnes , sur la suite desquels se fondoit 
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ieur chronologie ; et siipposant, oomxss^ 
ujote vérité prouvée par THistoix^ des 
fiiecles les mieux connus , que ies rois 
ne régnent communément que dix-^liuit 
ou vingt ans Vun portant Tautre ^ il«n 
xondut la nécessité d'un retranchement 
de plusieurs siècles aux tems histoii- 
tque&> . 

L'uflége ingémeux d'une des plus 
belles découvertes de l'Astronomie Ibur- 
nit à M. Newton le second de ces prin- 
cipes, que l'abrégé ledsse^aîre\*cirfî2îî*> 
que le précédent. Nous savons que les 
'points équinoxiaux et généralement tons 
les points de Técliptique se meuvent 
^d'oxient en occident contre l'ordre des 
signes. On appelle précession ihs ^«Z- 
noJcescQ mouvement rétrogradent con- 
tinu , dont la quantité est d'un degré 
en soixante et douze ans. Cette théom 
devient un argnmeitt chronologique 
«ntre les mains de l'Astronome «nglo&. 
B remployé à déterminer le tems des 
Ar^onaules'par le lieu des oolures dans 

a if 
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la sphère que Chiron , lenr contexttt^ 
porain , régla pour eux , suivant une 
ancienne tradition. En comparant la 
place que les points cardinaux occu- 
poient dans les constellations formées 
par le guide des Argonautes y avec celle 
où Méton les observa Tan 4^2 avant 
J^sus-Chbist , M. Newton trouve une 
différence de sept degrés parcourus 
contre l'ordre des signes. Le solstice 
d'été fixé par Chiron au quinzième 
degré du Cancer , étoit dans le hui- 
tième au tems de Méton ; et par consé- 
quent il s'étoit rapproché de sept degrés 
du lieu que Téquinoxe du printeins 
occupoit dans l'ancienne sphère. IBx 
comme un degré répond à 72 ans, sept 
degrés font 5o4 ans ; lesquels ajoutés à 
l'an 43a , date de l'observation faite par 
Méton 9 donnent l'an 9^6 avant l'Ere 
chrétienne pour l'époque de Chiron. 
Ses opérations astronomiques ayant eu 
pour objet le voyage des Argonautes^ 
il en résulte i suivant M* Newton , quç 



PRÉFACÉ. « 

ce voyage placé par les Çhronologistes 
dans le (|tLatorzîeme siècle , avant Jjêsus- 
Chkist f n'est que de Tan gSG ou 
environ. 

Cet événement, un de ceux auxquels 
tient toute la chaîne des faits ^ \ainsi 
rapproché de nous , annonçoit au pre- 
mier coup-d'œil une prodigieuse réduc- 
tion dans l'Histoire grecque , dont 1© 
commencement se trouvoit par-là moins 
reculé de cinq cens ans qu'on ne l'avoit 
cru. La réforme s'étendoit aux Egyp- 
tiens , aux Chaldéens , aux autres nations 
de l'Europe et de l'Asie : toutes per- 
doient cette antiquité sur laquelle les 
systèmes les plus opposés d'ailleurs 
s'étoient réunis jusqu'alors. Une bar- 
rière nouvelle et plus à portée de ûo^ 
regards s'élevoit tout à coup entre les 
siècles appartenans a l'Histoire et les 
tems fabuleux. Tout ce que ces limites 
ne renfermoient pas étoit dès-lors relé- 
gué dans l'immensité vague de ces es- 
paces ténébreux^ où Tceil de la critiquit 

a V 
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démêle à peine quelques vérités con- 
Jonduçs avec tine foule de mensonges. 
Svir les ruines de bâtimens vastes, mais 
îrréguliers , s'élevoit subitement un édi* 
fice moins grand , plus symétrique en 
Itpparence , et construit avec Tëlite des 
matériaux employés sans choix par les 
'Architectes précédens. Ceux qui sont 
faits pour donner le ton à leur siede 
jxe le prennent que d'eux-mêmes. Non 
«qu'ils affectent par dédain cette indé- 
pendance d^idées : ma^s la nature leur 
donne un coup d'oeil, un essor qui 
Jeur est propre ; et cet essor les écarte 
des sentiers vulgaires pour les placer 
^ l'entrée de la route qu'ils doivent 
x^uvrir. Newton, chronologiste , devoit 
,étre original, comme Newton géomètre 
^t physicien. 

Le manusciit, quicontenoît le gerxn^ 
,de tant de nouveautés, ne fut pas plutôt 
divulgué jqu'il se répandit avec un éclat 
japide. Ce n*étoit qu'une esquisse ; mais 

l§ iiibkm dont ^ç iadiçiwit rprdç^ii:: 
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liance et les traits essentiels était trop 
Jî-appant pour ne pas fixer l'attentîoa* 
Une rumeur générale et confose s'éleva 
dans la r<^ublique des lettres. Cétoit 
la première expression des sentimens 
contf-aires qu'excitoit ce q^ectacle ino<- 
piné. Le système ëtoit singulier; mais 
il étoit neuf , simple au premier coup 
d*oeil y facile à saisir. £n resserrant les 
bornes de THistoire , û paroissoît la 
dégager de l'alliage de^ fictions. Il ofîroit 
pour base deux sortes de preuves ^ l'une 
morale et du ressort de bie^ des juges , 
l'autre astronomique et faîte par co»«* 
séquent pour être admise sans examen 
sur la foi d'un homme tel que "Newtoiu 
Indépendamment des preuves particu*> 
lieres qu'on espéi^it trouver dans l'ou^ 
▼rage xnème , le nom de l'Auteur décidoit 
d'avance pour l'hypothèse ceux des leo' 
leurs qui , lisant par goût plutôt que 
par état , ont assez de loisir -et de 
curiosité pour aimer à s instruire , sans 
^n avoir assez pour se livrer à de prof^ 

a vj 
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fonder recherches. Un préjugé raisoii:* 
jiable à quelques égards leur répondoit 
de la justesse d'un compas éprouvé par 
la mesure précise de tant d'objets inac- 
cessibles à la portée commune. Le champ 
n'étoit pas le même , il est vrai : mais 
entre les mains de Newton le calcul 
5embloit être un instrument universel 
applicable à des combinaisons , à des 

. rapports de tous les genres.. 

. L'essai. clironôlogique ne fut pas moins 

' accueilli par ceux des gens de lettres ^ 
qui , sans se dévouer à la Chronologie 
la faisoient entrer dans le plan général 
de leurs recherches sur l'Antiquité. Us 
étoient Hattés que les objets de leurs 

' études 9 si souvent taxés d'inutiles , 
eussent de l'attrait pour Newton comme 
pour eux , et qu'un si grand nom put 
être désormais toute leur réponse aux 
traits vagues des Littérateurs frivoles et 
des philosophes superficiels ; espèce dé» 
daigneuse que l'abus de l'esprit multi- 
pUoit alors de jour en jour. La classe des 
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Chronologistes, plus sensible encore que 
les autres a ce triomphe de rénidition 
5ur le goût exclusif, vit avec plaisir le 
premier Mathématicien de TEurope., 
de^ja ceint de lauriers immortels , en 
venir chercher de nouveaux dans une 
contrée sauvage, où le vulgaire napper- 
çoit <lue des rochers et des buissons* 
Les habitans peu nombreux de cette 
vaste région , que le préjugé croit appar- 
tenir â peine au reste du monde savant, 
accoururent , si j'ose ainsi parler , tous 
ensemble au-devant d'un étranger cé- 
lèbre , qtd , du haut des sphères céles- 
tes , les avoit considérés comme des 
voisins dignes de son alliance , et venoit 
se faire naturaliser parmi eux. Ils le 
reçurent par acclamation. Mais comme 
ils se prévoyoient tous intéressés plus 
ou moins dans la révolution qu'annon* 
çoit l'arrivée subite d'un homme accou- 
tumé par-tout â conquérir, ils se crurent 
permis d'examiner ses vues, et de les 
prévenir même ^ s'ils pouvoient les de- 
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viner sur un précis y regardé par !» 
plupart d'entr'eux comme un mani- 
feste. 

Cet examen préliminaire danna quel- 
ques partisans et quelques censeurs au 
nouveau système. Deux athlètes déjà 
^nalés dans la carrière , le père Souciet^ 
jésuite f et M. Fréret se mirent les pré«- 
miers sur les rangs. 

M. Fréret , pénétré d*estime pour 
Fauteur de Thypotliese qiz^il osoit atta«- 
quer, et plus ilatté peut-être qu'aucun 
Cluronologiste de partager désormais ce 
titre avec le grand Newton , voyoît par 
cette association seule son goût per«- 
sonnel vengé des censures de tant de 
juges incompétens et décisifs. Mais il 
savoit que Tenthou^asme y qui marche 
toujours à la suite des grands hommes y 
rend leurs méprises contagieuses : il 
savoit en même tems que si cette aveugle 
soumission est Thommage que leur doit 
l'ignorance y la raison éclairée par l'étude 
leur eu doit un plus flatteur pour eux , 
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eelui d'opposer une dé&nse mesurée , 
mais vigoureuse, à des opinions plus 
brillantes que solides , qui s'accrédite^ 
Toient sous leurs auspices et sous les 
enseignes de la Qouveauté y si elles s'in^* 
troduisoienk sans combat. Ce fut par ces 
motifs qu il rechercha le nouveau ma- 
nuscrit y et qu'il se liâta de le copier , 
de le traduire et de Fe^Laminer. Il fut 
étonné des principes indiqués dans ce 
précis; et plus encore de Tusage qu'en 
faisoit l'Auteur. 

En effet , il pressentit au premier 
poup d'œil toutes les conséquences de 
cette hypothèse ; et ce^ conséquences 
lui sembloient autant de paradoxes. £n 
se consacrant à l'Antiquité dès sa pre- 
mière jeiuiesse , il avoit porté dansi ses 
études ce doute méthodique qui con- 
duit au vrai les esprits nés pour penser 
d'après eux-mêmes. II n'avoit pas cher-? 
ché dans les anciens monumens I4 
preuve d'une opinioxv embrassée d'à- 
Fance ; mm d& Tassemblâge fait ^an§ 
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préjugé de tous les textes originaux, 
de la combinaison naturelle de ces dé-^ 
bris rapprochés sans art et sans effort, 
il avoit vu résulter Thypothese chro- 
nologique qu'il adoptoit. 11 la croyoit 
véritable; elle étoit le fruit de ses re- 
cherches et de ses travaux : deux motifs 
pour ne pas s'en détacher aisément et 
sans de fortes raisons. Ses yeux dé tout 
tems fixées sur le spectacle de Tancienne 
Histoire s'étoient fait une habitude d'en 
embrasser toute l'étendue , et d'en par- 
courir tous les détails. 11 voyoit les 
chalaes diverses de tant de faits corres- 
pondaas attachées à des points plus ou 
moins obscurs , plus ou moins éloignés 
de nous , mais tous également fixes et 
solides. L'espace , toute immense qu'il 
sembloit être, ne Ivii paroissoit point 
un espace vague ; et sans être aussi 
rempli vers les extrémités que vers le 
centre , il n'étoit pas vuide â beaucoup 
près. Il avoit mesuré dans tous les sens 
l'aire des tems historiques , et croyoit 
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en avoir démêlé les bornes véritables. 
D travailloit à les poser , du moins pour 
lui , peut-être pour la postérité , lors- 
qu'il apperçut une main savante traçant , 
au-dessous des limites qu il avoit recon- 
nues^ un cercle plus étroit que le sien, 
plus étroit que tous les cercles décrits 
par ses pareils. 

Dans le champ assigné jusqu'alors à 
l'Histoire , les événemens principaux 
avoient le tems nécessaire pour se pré- 
parer , pour éclorre , pour arriver à 
leur terme. Accroissemens des monar- 
chies , révolutions des empires, fonda- 
tions des villes, des répubHques, des 
gouvernemens divers ; tout se pîaçoit 
sans se confondre, sans se serrer. La 
foule des événemens subalternes s'ar- 
rangeoit d'eUe-niéme avec ordre. Une 
correspondance réciproque lioit entre- 
elles ces différentes parties d'un corps 
vaste et solide , où rien de monstrueux 
ne choquoit les regards , où rieiir 
d'iaexpliçahle ne Jiçf arjrètoit, Le$ cau^ 
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56S ëtoient ea proportion avec les effets: 
lesjnesures partielles s*accordoient avec 
la mesure de Tëtendue totale ,; tout se 
suivoit dans cette génération immense .^ 
mais rapide /a^ faits contemporaine et 
successifs , généraux et particuliers. 
Pans le nouveau champ y au contraire^ 
les faits trop resserrés ne pouvoient plus 
que s'entre «heurter et se nuirez Ils 
s'étouffoient : ils naissaient les uns après 
les autres , mais sans s'être produits ., 
sans fi'Âtre annoncés , sans devenir le 
^erme des faits postérieurs. Après dix 
siècles entiers d'une ignorance et d'une 
barbarie presque universelles , le genre 
iiumain paroisspit encore xin enfant 
^uidé par le seul instinct : l'expérience 
^t le besoin ne l'avoient pas encore 
.conduit à l'usage raisomié de la nature; 
«t'tout â coup une apparition. imprévue 
iiroit les arts du chaos. Nés â peine , 
on les voyoit s^élever par des accrois- 
Bemens surnaturels , et se répandre par 
•ime propagation qui tenoit du prodige* 
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Un jour sans aurore luîsoit subitement 
pour rUnîveris; et ce contraste de len* 
teur et de rapidité xnettoit une dispro- 
portion ârappante entre le premier âge 
du monde et Tâge suivant. 

Voila sous quel aspect l'abrégé chro- 
nologique offrit à notre Académicien 
le système de M. Newton. Pouvoit-il 
entrevoir ua tel système d'un œil indif- 
férent ? Non; cet effort^ s'il étoit pos* 
jsible y ne seroit pas de la philosopliie : 
j'oserois le taxer d'inconséquence dans 
jin homme sensé , qui doit s'intéresser 
au genre d'études pour lequel il s'esif 
ilécidé par une adoption libre. La raison 
veut que lemérite de ce qui nous attache 
.justifie notre goût, même à nos propres 
yeux. Mais un goAt raisonnable n'est 
jamais un sentiment âroid. L'esprit se 
passionne comme le cœur^ sur -tout 
4ans les hommes sur qui les objets 
ordinaii^s des grandes passions ont peu 
d'empire. A la vue d'une révolution 
^fjèt^Â changer U jfâce^ ou du moin» 
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la perspective du monde historique , il 
étoit naturel, disons presque , il étoit 
dans Tordre que M. Fréret prît Tal- 
larme , et que d'avance il se portât sûr la 
frontière pour reconnoître le tertein. ' 
C'est ce qu'il fit. L'Abrégé Chrc-. 
nologique n' étoit qu'un sommaire de 
conséquences extraites du Traité de 
M. Newton. Mais quoiqu'on n'eût en* 
core ni le détail des calculs, ni la preuve 
des assertions , un homme profondé- 
ment versé dans la matière pouvoit 
entreprendre l'examen de ces résul- 
tats , sans s'exposer au reproche , du 
moins fondé , d'injustice ou de témé- 
rité. Pourvu même qu'il ne prétendit 
pas juger en dernier ressort une hypo- 
thèse dont il ne connoissoit que le 
précis, et qu'il n'opposât qu'un essai 
de critique a l'ébauche d*un ouvrage , 
il pouvoit se permettre des objections 
préhminaires ; parce que dans les re- 
cherches de ce genre , comme en Géo- 
métiie, quelques poiats donnés mettent 



PRÉFACE. xitj 

Tesprit; sur la voie ; et qu'il sufHt à 
rérudijio» d'avoir entrevu les princi- 
paux: élémens d'une théorie nouvelle , 
pour la deviner. Tous les monumens 
de l'Antiquité , ces- débris informes , 
la matière première et commune de 
tant d'édifices dif cérens , sont entre nos 
mains et sous nos yeux. M. Fréret les 
connoissoit assez pour entendre à demi 
mot M;. New^ii , et pour démêler les 
vestiges de ses pas. Quoique superficiels 
ils découvroient sa marche ; comme ces 
sillons légers , dont la trace elHeure 
quelquefois le sol de certaines con|.rées , 
indiquent aux Physiciens tout l'espace 
qu'une mine occupe dans l'intérieur 
de la terre , .et même toutes les sinuO'- 
sités que cette veine décrit dans sqxk 
ci>urs. 

M. Fréret se crut donc en état d'exa»» 

^ 

miner Je système nouveau, sur le précis 
qu'il en avoit ; H se crut même en 
droit 4^ }e combattre avec tous les 
igaxds que méritoil: un des plus grande 
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noms de rEurope. Mais , sans entrer 
d'avance' dans une discussion appro- 
fondie des époques particulières , ni 
risquer une critique prématurée ' sur 
des détails renfermés dans le corps 
ménie de Touvrage anglois , il ne se 
proposa pour objet de ses premières 
remarques que les fbndemens de Thy- 
pôthese. 

Des deux principes généraux sur 
lesquels elle Vappuyoit, le premier lui 
parut aussi peu solide qu'il étoit spé- 
cieux ; c*est l'évaluation nouvelle des 
générations dans les familles royales* 
Le second, c'est^-ànlire, l'Age de Ghiron 
fixé par l'Astronomie, et donné pour 
époque radicale a toute l'Histoire grec- 
que , ne lui sembla pas moins sujet à 
la critique. Non qu'il contestât l'exac-^ 
titude des calculs de M. Newton-, ni 
même l'usage qu'il faisoit de la préces- 
sion des équinoxes^ pour déterminer 
en remontant le nombre des siècles 
pompris dans les annales de TAntiquité* 
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Maïs 11 contestoit à rAstronome anglois 
Tépoque de Chiron , c*est-à'(iire de Ifr 
première sphère que les Grecs ayent 
connue. Il se flattoit d'être en état de 
prouver que le Calendrier , auquef 
Méton avoit rapporté ses observations' 
sur le lieu du solstice en 4^2 9 n'ëtoit 
pas celui de Chiron ou de Finventeur 
de TAstronomié grecque ^ mais un Ca-» 
lendrier plus moderne , dressé vers 
Fan 964 9 un peu avant le tems d'Hë-* 
siode. D'OÙ il concluoit que s'il est vrai 
que Chiron ait formé les constellations 
du zodiaque pour Tusage des premiers 
Navigateurs de la Grèce , Chiron a 
vécu dans le siecde q[ae les iragmens 
du plus ancien des Calendriers grecs 
donnent pour époque aux essais gros- 
siers de r Astronomie , chez un peuple 
encore barbare ; et que dèsrlors le calcul 
astronomique est un argument de plus 
en faveur de^ partisans d'une Chrono-^ 
logie beaucoup plus étendue que cell^ 
d« M* Newton. 
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A ïexamen des deux principes gén^-> 
raux du Clironologiste Astroxiome , 
M. Fréret joignit quelques réflexions 
sur ce que TAbregé laisse entxevoir du 
nouveau système au sujet des Anti- 
quités égyptiennes. L'identité de Sé- 
sostris, d'une part avec Sésac, contem- 
porain de Boboam suivant l'Ecriture , 
et de l'autre avec Osiris l'une des prin- 
cipales Divinités de l'Egypte; cette dou- 
ble identité prétendue par M. Newton 
' indiquoit à la fois qu'il retranchoit bien 
des siècles à l'Histoire de ce peuple 
£ameux , êjt qu'il avoit une opinion peu 
différente de ceUe d'Evhémére sur l'ori- 
gine de l'Idolâtrie. M. Fréret s'éleva 
contre ces deux idées ; mais sans s'écar- 
ter des bornes qu'il s'étoil prescrites 
dans un simple essai ; le moment n'étoil 
pas vertu d'engager l'action dans les 
formes. Il préludoit avant que de com- 
battre, et ne vouloit entrer sérieuse- 
ment en lice que lorsque M. Newton y 
paroitroit avec toutes ses armes, en 

donnant 
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Sonnant au public son grand OuvragCii 
En attendant que l'exposition de sa 
méthode et le corps de ses preuves 
missent les savans à portée de discuter 
en détail toutes les psurties de son sys-» 
téme y notre Académicien restraignit la 
défense de la Chronologie des Anciens 
à ces remarques abrégées et préUmi* 
naires. Il leur donna le titre àHObser^ 
9ation$ générales ; et c'est en effet 
celui qui caractérise Tesprit dans lequel 
il les a composées. Le ton de déférencoi 
et d* égards qui régne dans cet écrit 
annonce toute Testime dont il étoit 
rempli pour Tauteur d'une hypotheseï 
qu'il prévoyoit ne pouvoir adopter. Ce 
sont moins des objections qu'il proposa 
que des éclaircissemens qu'il demande* 

M. Fréret n^avoit d'abord traduit 
l'abrégé chronologique et joint ses re-» 
marques à cette traduction, que pour 
en kdx^ part à quelques amis , et leur 
doimer une idée du nouveau système* 
Msàs à la vue d'une autre traductioa 

Tome L k 



KV) PREFACE. 

françoise dont les copies ne tardèrent 
pas à se multiplier, il consentit à mettre 
}a sienne au jour avec ses observations. 
On les lui demandoit depuis quelques 
tems avec instance , pour les publier 
1 la suite de Y Histoire des Juifs par 
'Prideaux y qu'on réimprimoit pour }ora 
ii Paris. L'Éditeur françois de cet Ou*- 
vrage a placé les deux morceaux dans 
/ le septième volume^; et c'est de cette 
Bdaniere qu'ils ont paru pour la pre-; 
3Biiere fbis en lyaS. 

Mais avant que de les abandonner h 
l'Imprimeur y M. Frëret écrivit â M. 
Ifewton pour l'en prévenir et lui de- 
mander son agrément; il attenditlong» 
tems sa réponse , et se fit un devoir 
id'ôbserver à son égard tout ce qu'exl* 
geoient son mérite supérieur et la celé* 
brité de son nom. Je n'entrerai point 
dans le détail des procédés qu*il eut 
alors. Il en a rendu compte dès 1725 
en publiant ses Observations génémles^i 
^i ï» lecteur trouvera les mêmes &itf 
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exposas dans Favertisseinent qui précède 
les noupelles Observations ^/^fest-ârdire ^ 
l'ouvrage posthume que je préseotq^ 
maintenant au Public. 

Cette conduite y que M. Fréret avoit 
cru si régulière et si mesurée , bles$a 
néanmoins M. Newton. Trente ans atH 
paravant cet homme rare avoit vu d*utt 
ceil tranquille tous les Mathématiciens 
de TAIlemagne ^ et presque tous ceux 
de l'Europe ligués ensemble pour la 
contraindre à partager , avec M. L^b^ 
nita^, Thonneur d'avoir inventé le calcul 
de Tinfini. Simple spectateur de Ja que* 
relie y il avoit laissé l'Angleterre revenu 
diquer pour elle autant que pour lui 
cette grande découvei^ ; et s'oubliant 
lui-même pour suwre sa carrière sans 
distraction 9 il s'étoit reposé de Tévéne** 
aient sur le zèle de ses. compatriotes e% 
de ses partisans. Dans le cours d'une vie 
longue et glorieuse y attaqué souvent^ 
souvent contredit, mais toujoiu:» calma 
t^ modéré ^ supérieur aux critiques 

m: 
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comme aux éloges, il avoit paru près-, 
que _toujours ignorer qu'il eût des 
contradicteurs ou des ennemis. Non 
qu'il les eût dédaignés par orgueil ; 
jamais homme n'a joui plus modeste- 
ment de sa gloire : mais il aimoit son 
tepos y et la douceur de ses moeurs 
répondoit à la sublimité de son génie. 
On n auroit pas cru que sa sensibilité 
mise tant de fois à des épreuves inu-^ 
liles j quoique réelles , éclateroit par 
des plaintes ameres contre une tra- 
'âuction de sa chronique et des remar» 
ques écrites avec autant de modération 
que de politesse. A force de n'entendra 
retentir depuis long<4:ems autour de lui 
que la voix de l'estime et les applau-? 
dissemens de l'enthousiasme , commen? 
;çoit"il à croire ses opinions soustraites 
au ressort de la critique , comme sa 
gloire l'étoit aux traits de Tenvie ? Non; 
l^ solidité de son caractère l'avoit pré* 
»ervé de l'yvresse des succès. Mais il 

ivoit; iinç {trédilpctioQ teiidre pour so^ 
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Byitéitie de C!hrdncdogie. Et quel est 

Fauteur , quel est le père à Tabrî do. 

"ce sentiment , excusable après tout ^; 

lors même que F esprit ou le cœur se 

sont mépris dans leur choix ? G* est une 

foiblesse : on doit s'en défendre ; mais 

on ne doit pas en rougir, encore moins 

la reprocher aux autres. L'exeihple de 

Newton est presque une autorité qui 

la justiHe. Sa tendresse paternelle , vive** 

ment émue , le prévint à la fois contre 

l'observateur et contre les observations. 

n les dénonça , pour ainsi dire , à 

TEurope , par un écrit publié dans les 

Transactions philosophiques de Tannée 

1726; et cette réponse traduite en fran*. 

çois , à Londres même par ses partisans, 

jEut réimprimée ici dans le cours de la 

xnème année. M. Newton y reproclie 

à l'observateur d'avoir voulu, de concert 

Éivec M. l'abbé Conti , étouffer au ber-» 

ceau un ouvrage qu'il chérissoit comme 

\ enfant de son loisir. Il taxe les obser- 

,yations de méprisas. Il prétend quQ 

b iij 
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M. Fréret n'a pas entendu ce qu'il s'est 
iiâtè de combattre; et que faute d'avoir 
pris dans leur véritable sens les deux 
propositions qui servent de base au 
système, il a dénaturé ses idées pour 
lui prêter des opinions qu'il n'avoit 
pas. 

Ces imputations étoient graves : elles 
ne tomboient pas moins sur les pro- 
cédés du critique , que sur aoh juge- 
ment. Mais j'ai peine à croire qu'un 
lecteur impartial adopte la première* 
£lle est détruite par la réponse que 
M. l'abbé Contî publia dans le tems 
^éme ; et d'ailleurs le style des obser- 
vations feroit seul l'apologie de la con- 
duite et des intentions de l'observateur. 
S'il avoit cru donner prise à de pareils 
soupçons, il auroit pu écrire ses ré- 
flexions ; mais il ne les auroit pas ren- 
dues publiques. Je le sais : je sais qu'il 
auroit donné cette marque de respect 
au jnérite , à la réputation, à Fâge de 
Newton j çt que loin de prétendit 
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troubler son repos ^ il auroit ménagé 
Ja délicatesse d'un grand homme prêt 
à terminer sa carrière , ^t qià méritoiç 
à tant de titres » que sa fin fût ^ comme, 
celle dn sage , It soir d*un beau jour. 

Ses plaintes furent répétées en Angler 
terre par tous les Newtoniens. Us repro* 
cherent à M. .F¥éret de s*ètre pressé 
par jalousie et par vanité d'attaquer iia 
ouvrage qu'il ne connoissoitpas encore^ 
fieproche injuste de leur part, mai« 
qui ne m^étonne point. Us adoroiedt 
le génie de Newton , et ne connois**; 
soient pas le caractère de TÉcrivaia 
jErançois , qui se sentoit trop pour étret 
jaloux ; qui ne fut jamais yàin j parce 
que les hommes supérieurs n'ont pas 
les vices des esprits Envoies on médio- 
cres; et qui ne s'étoit hâté de com*-. 
battre le nouveau système^ que parc0 
qu'il aimoit la chronologie avec passion^ 
C'étoit assez de ce motif, et c'est en 
effet le seul qui l'ait déterminé* Mais 

guand il auroit voulu se saisir le prçnûet 

b #V 
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'de la gloire d'avoir un pareil adversaire J 
cet empressement^ dit M. de FonteneUe^ 
faisait honneur à M, Newton. 

M. Fxéret^ sensiblement touché d'un 
reproche personnel qu'il n'avoit ni mé- 
lité ni prévu' ^ songeoit à s'en justifier , 
lorsqu'il apprit la mort de M. NewtoU 
arrivée au mois de mars 1727. Gomme 
il travailloit à son apologie y moin$ pour 
le pubhc qu'il croyoit en état de 
le juger sur son ouvrage, que pour 
M. ISTewton lui • même , qu'il estimoit 
trop pour ne pas désirer d'en être mieux 
connu 9 l'intérêt qu'il avoit de se hâter 
cessa par cette mozt. Il jugea donc à 
propos d'attendre la publication de 
l'ouvrage même , que les amis de l'au- 
teur annonçoient. Ils tinrent parole dès 
l'année suivante. Le Système chrono- 
logique parut en 1728, dédié à la Reine 
d'Angleterre par M. Conduitt , neveu 
de M. Kewton , sous le titre de Chro- 
nologie des anciens Royaumes corrigée : 

ïhç ^fvnolpgy of ançient Kingdom^. 
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emended, L'Éditeur y joignit, comme 
un préliminaire, la Chronique imprimée 
sur le manuscrit original. Le tout en- 
semble, c'est-à-dire, l'ouvrage et l'abré- 
gé , fut traduit sur le cliamp en France ; 
et l'auteur de la traduction l'acCom- 
pagna d'une Préface historique , où 
Tordre et la clarté ne sont ni le setd^ 
ni le principal mérite. La juste admi- 
ration que l'Écrivain irançois témoigne 
pour M. Newton , ne nuit pas à son 
impartialité. Il rend justice aux inten- 
tions de M. Fréret, reconnolt la jus- 
tesse et l'étendue de ses connoissances, 
et voudroit, ce sont ses termes, que 
V illustre Anglois en efkt usé plus poli-' 
ment envers un Auteur qui paroissoit 
pénétré de sentimens "d'estime pour sa 
personne et, pour ses .écrits» 

Avant que l'édition angloise parût / 

un homme fameux en Angleterre et 

par-tout où Ton oultivoit les sciences^ 

.s'étoit annoncé pour le défenseur dtv 

,;DOUveau système. Géioii M. Halley;^ 
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]*un ded plus beaux génies de sou siècle^ 
iet le juge le plus compétent que V Eu- 
rope pût nommer pour ce grand pro- 
cès. Astronome savant , et non moins 
initié dans la littérature ancienne que 
dans, les sublimés profondeurs de la 
i^éométrie transcendante et dans les 
mystères de cette physique céleste qui 
doit ses progrès aux nouvelles métho- 
des , il méritoit de prononcer entre 
les Anciens et Newton. Mais ami , 
compatriote y admirateur de ce grand 
honune , il préféra le plaisir de le dé- 
'fendre à llionneur de le juger , et prit 
parti dans la querelle , en insérant à 
la fin de 1727 ^ dans les Transactions 
philosophiques y des~~remarques contre 
les Observations générales , et contre 
l'ouvrage du P. Souciet, publié peu 
eprè« celtii de M. Fréret. J'avois déjà 
Xiommé ce savant Jésuite , comme ayant 
paru sur la scène en même tems et 
pour la même cause ^e notre Aca- 
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les reproches de TAiigleterre ; et peut* 
être les avoit*il encourus à plus justa 
titre ; parce qu'il ne s*étoît pas borné p^ 
conune M. Fréret^ à Tabrégé cbronor 
logi<]ue : il avoit combattu l'ouvrage 
entier ayant que de le connoltre, cher<^ 
chant à deviner les preuves de détail ^; 
('attachant à les détruire d'avance ^ et 
supposant quelquefois à l'auteur desi 
vues que l'auteur n'avoit pas. Les cinq 
Lettres qu'il a publiées contre le nou- 
veau Système forment un Traité plein 
d'esprit et d'érudition^ écrit avec force ^ 
et semé de traits ingénieux. 

Comme la réponse de M. Newton i 
l'Observateur anonyme avoit été l'occa-i 
sion de cette critique du père Souciet^ 
JVf . Halley , dans ses Remarques , lui 
attribue en même tems les Lettres et 
les Observations^ La différence du style^ 
aussi mesuré dans \le premier de ces 
lècritB qu'il est énergique et pressant 
dans le second , aurcnt dd le préserver 

4e C6|;te. mépris* JïwilGVxs, quoique 

b vj 
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les deux Ecrivains françois eussent lé 
même but, ils y tendoient par deuit 
routes différentes ; leurs procédés , leurs 
tnéthodes, leurs argumens n*étoient pas 
les mêmes : ils se xencontroient sur la 
route, mais sans s*étre chei'chés, et ne 
tnarchoient pas long-tems ensemble. £n 
partant du même point que M. Newton 
dans la partie astronomique du système, 
le père Souciet attaquoit ses calculs : 
inconséquence quil'avoit jette dans une 
isuite de raisonnemens , d'explications, 
îde conjectures par lesquels il donnoit 
prise 6ur lui-même à quiconque vou- 
'droit s'armer en faveur de la nouvelle 
hypothèse. Un chronologiste logicien, 
l^n saisissant le côté foible de Tattaque , 
pouvoit en tirer de grands avantages 
pour soutenir, du moins en apparence, 
•M. iNewton , par une àèSense znéxiagée 
tivèc art contre son adversaire. 

C'est ce que fit avec succès M. de 
la Nauze , dont la réplique parut quel- 
gu« teniS aprè^i'wvrage d» P. Sgiiçiç^ 
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Celte réponse est divisée , comme la 
critique , en cinq lettres , où, malgré 
la longueur des discussions et la séche- 
resse des matières , on trouve autant 
de clarté , d'ordre et de précision que 
dans tous les Mémoires dont la même 
plume a depuis enrichi les différens 
Volumes de notre Recueil. Mérite assez 
rare dans les écrits de ce genre ; mais 
relevé par un mérite plus rafe encore 
dans les écrits polémiques, par la poli- 
tesse et le ton de déférence , que TÉcri- 
vain , aussi modeste que judicieux , y 
fait régner constamment. 

Les Lettres du P. Souciet font partie 
du second Tome de ses Dissertations ; 
celles de M. de la Nauze sont insérées 
dans les Tomes V et VI de la Continua- 
tion des Mémoires de Littérature et 
d'Histoire de Sallengre , par le père 
Desmolets* Je ne ferai point l'analyse 
de ces deux ouvrages : un tel détail 
seroit étranger à mon sujet. Le traduc-* 
f^w de I^çwton ^n donne lUie idée 
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juste ^ quoique sommaire^ dans sa Vté^ 
face» £n souscrivant avec plaisir à Téloge 
qu*il fait de TApologiste firançois de 
«on auteur, j'ajouterai que M. Halley, 
croyant sans doute la cause en assez 
bonnes mains ^ n'a plus paru dans la 
querelle , et qu'il s'est reposé sur le 
nouveau défenseur du soin de la sou* 
tenir. Il lui rendoit justice. Si quelque 
Chronologiste étoit digne de défendre 
Newton et de remplacer Halley, c'étoit 
M. de la Nauze : Si Pergama dextrd 
defendi passent y etiam hâc defensa 
fuissent. 

A l'égard de M. Fréret , il ne se 
crut point intéressé dans cette dispute 
entre les deux nouveaux champions,^ 
et n'y prit aucune part, réservant toutes 
0es forces contre l'ouvrage même de 
M. Newton , qu'il se proposoit de com- 
battre directement, lorsqu'il auroit eu 
le loisir de l'étudier assez , pour être 
en état de justifier ses observations gé- 
nérales 9 par i]A tiaité complet» Ç'e$t 
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ce qu'il exécuta, dès que Tédition an- 
gloise eut été publiée. L'examen qu'il 
en fit l'ayant convaincu qu'il ne s'étoit 
mépris ni sur les principes du nouveau 
système , ni sur les conséquences , ec 
qu'il ne méritoit pas à cet égard les 
reproches de M. Newton, renouvelles 
par l'Éditeur anglois et par le Traduc- 
teur f rcmçois , il rassembla sur le champ 
les matériaux d'im grand ouvrage , qu'il 
composa sous le titre de Noupelles 
Observations contre la Chronologie de 
M. NeyvtôUf et qu'il eut bientôt achevé. 
Son dessein étoit de le publier sur le 
champ ; et s'il avoit sinvi dès-lors ses 
premières idées , l'édition n'en eût été 
devancée que de quelques mois par 
celle du Traité que le célèbre Whistott 
opposa , peu de tems après la mort de 
JVÏ. Newton , à la partie astronomique 
du Système ; Traité savant et curieux, 
•dont j'aurai occasion de reparler dans 
la seconde partie de ce discours/ Mais 

«oit que dans Ja suite cet écrit de.Whiâ? 
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ton parut a M. Frëret éclaircir suffi- 
samment la question; soit qu*il fût par- 
venu de jour en jour â redouter moins 
l'impression que pouvoit faire le nou- 
veau système , en voyant la plupart des 
gens de lettres rendre hommage au 
génie de l'auteur , et ne pas embrasser 
ses opinions , ou ne les adopter qu'en 
partie; soit enfin que sans cesse entraîné 
par l'infatigable activité de son esprit 
vers de nouveaux objets de recher- 
ches , il ne se dévouât qu'avec peine 
et par effort aux soins qu'exige la ré- 
vision d'un ouvrage qu'on veut donner 
au public , M. Fréret a gardé le sien. 
Va retravaillé de tems en tems , n'a 
Jamais cessé de le destiner â l'impres- 
sion , et ne Ta pas fait imprimer. Les 
années se sont écoulées insensiblement 
sans qu'il exécutât son projet , et les 
Nouvelles Observations sont restées 
manuscrites. £n les publiant aujour- 
d'hui je m'écarte de ses intentions en 
•opparence ; je les remplis en e£fet* Oi^ 
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voit quelles ont été ses raisons ; les 
miennes vont être développées dans la 
seconde Partie , où j'essayerai de faire 
connoître au lecteur ce fruit des re- 
cherches et des combinaisons d*un sa- 
vant philosophe* Si l'esquisse que j'en 
vais donner montre quelle en est l'im- 
portance , on me saura gré de l'avoir, 
enfin nds au jour. 
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SECONDE PART I E. 

Idée générale de V Ouvrage de M. Fréret^ 
contre la Chronologie de M« Newton» 



V-* o M M a ce Traité servant de réponse 
a celui de M. Newton est plein de dis- 
cussions relatives ^ non» seulement au 
Système général du Chronologiste an- 
glois \ mais encore à ses opinions par«> 
lïÇBliçrçs i l'exposé sommaire du pre* 
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jnier de ces ouvrages doit précédera' 
précis que j'annonce du second : l'un 
est en quelque sorte la clef de l'autre* 
Quoique M. Fréret déclare dans son 
avertissement qu'il n'a pas entrepris de 
suivre M. Newton dans tous les détails 
de son hypothèse ^ et que se bornant 
0MX principes fondamentaux de la nou- 
velle Chronologie , il n'en examinera 
que les résultats Ijes plus importans , on 
s'apperçoit néanmoins ^ en le lisant , 
que le genre des preuves employées 
par l'auteur anglois influe sur la nature 
des siennes , que ses raîsonnemens sont 
des objections ou des réponses^ qu^il 
marche rarement en ligne droite , parce 
qu'il combat a mesure qu'il marche ; 
et si l'on ne connoissoit le rapport de 
ses pas avec ceux de son adversaire , 
on seroit exposé souvent à les prendre 
pour des écarts. Sa méthode seroit 
moins sensible , ses argimiens moins 
clairs y et l'étendue qu'il a cru devoir 
donner à certains articles plutôt qu'i 
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d'antres paroitroît un étalage înutîls 
d'érudition : reproche qu'il n'aura pas 
à craindre de ceux de ses lecteurs qui 
se seront mis au fait de l'ouvrage auquel 
il répond. 

I. Division de son Oufragei 

Article p r e m z e h/ 

^jxTALTSE sommaire du Traité de 

M. Newton. 

M. Newton s'est proposé de réformer 
à la fois les annales de tous les peuples y 
et principalement celles des peuples les 
plus célèbres dans la haute antiquité. 
Il a renfermé sa matière en six cha-' 
pitres ou sections. Le premier de ces 
chapitres a pour objet la Chronologie 
des Grecs ; le second ^ celle des Egyp*- 
tienis ; le troisième roule sur celle des 
Assyriens ; dans le suivant il examine 
ceUe des Babyloniens et des Médes. 
Une digression sur le Temple de Salo- 
mon fypxi^ le cinquième chapitre : il 
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craite enfin dans le sixième de la Chro- 
nologie des- 'Perses. Un autre objet de 
rauteur , non moins important que le 
premier , est d' éclair cir l'histoire de 
r esprit humain , en considérant la so- 
ciété dans son enfance ; en remohtant 
â Torigine de Tidolâtrie , â celle des 
arts , des sciences , du commerce , de 
la navigation 9 à celle enfin de cette 
jurisprudence primitive , dont le droit 
naturel est la source , et dont les pre- 
miers essais furent ces différentes. for- 
mes de gouvernement , qui séparèrent 
les nations , sans rompre l'union géné- 
rale que le drdit des gens mettoit entre 
les hommes. Les vues de M. Newton 
sur tous ces points intéressans sont 
semées dans le cours de son ouvrage y 
et tellement fiées à ses discussions chro- 
nologiques , qu'elles en sont ou les 
preuves ou les conséquences. Ce qu'il dit 
sur un usage lui sert â fixer une époque ; 
©t réciproquement une époque fixée 1^ 
fcondttit à lexplication d'un usage. 
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Tel* sont en général le plan et le 
«ujet du Traité de M. Newton : sujet 
vaste et compliqué ; plan difficile â 
saisir , où le mélange des objets , sans ' 
nuire à la liaison réelle des idées , y 
jette un désordre apparent. Ce n'est 
qu'en ralliant ces idées éparse^, sous 
certains chefs auxquels elles se rappor- 
tent , qu'on peut connoitre et reprér 
senter exactement le système qui résulte 
de leur assemblage, 

II. Frécis dé son Système» 

Hypothèse Chronologique • 

■■■ M. Newton débute par une Histoire 
(de la naissance et des progrès de la 
jChrojnologie che^ les Anciens. H en 
examine les sources 5 il parcourt, il 
apprécie les différens genres de monu-* 
mens sur lesquels elle a pu s'appuyer , 
parle de ceux qui les premiers parmi 

h% Grecs ont çiUûvé cette science ; jug^ 
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ides méthodes qu'ils ont suivies , et 
conclut de cet exposé sommaire que 
la Chronologie der Anciens est pleine 
d'incertitudes y de contradictions et 
d'erreurs ; conséquemment qu'elle a 
besoin de réforme, et que cette ré- 
£Drme peut résulter de la détermination 
d^un petit nombre de points essentiels , 
déduits d'après quelques principes sim^ 
pies et généraux. 

Il en établit deu3^ qu'il donne pour 
base à toute son hypothèse. Ce sont , 
ainsi que je l'ai remarqué précédem- 
ment^ les générations évaluées dans les 
£miilles royales suivant une méthode 
qui lui est propre , et l'âge de Chiron 
rapproché par le calcul astronomique 
du siècle d'Alexandre. A ces deux points 
êe rapportent les époques qu'il assigne 
eux principaux événemens , dont I4 
date influe sur celles de tous les autres. , 
, Ces faits sont le rétablissement des 
Héraclides dans le Péloponnèse , qu'il 
place vers l'an 820 avant Jj^us^Cbaist j 
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U prise de Troye arrivée , selon lui , 
l'an 893 ; Texpédition des Argonautes 
entreprise vers Tan 936; et le retour 
de . Sésostris en Egypte , après ses 
guerres de Thraee , retour auquel il 
donne Tan 965 pour date. Ce dernier 
événement^ le plus ancien des quatre, 
se trouve postérieur d'environ quinze 
ans â la mort de Salomon que le Chro- 
nologiste angloisfait concourir avec Van 
979 avant l'Ere chrétienne. £t comme 
les siècles vraiment historiques ne re«- 
montent gueres au*delâ des conquêtes 
de Sésostris y époque et cause princier 
pale des grandes transmigrations qui 
changèrent la face de la Grèce et des 
régions voisines , il en rési:dte dans ca 
système que le règne de Salomon est un 
iterme au-dessous duquel on doit placer 
le commencement des antiquités grec* 
ques* 

Les preuves de ce paradoxe chro^ 
Aologîque tirées de l'Histoire sont des 
fcalculs faits par >M. Kewton sur les deiu^ 
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branches de la maison royale de Sparte/ 
sur une broche des descendans de 
Cadmus établie à Lacédémone , sur la 
famille des Héraclides de Gorintbe et 
des Cypsélides; sur le tems où vivoit 
Lypurgue le législateur , sur celui du 
reaouvellement des jeux olympiques 
par Iphitus , sur celui de la révolution 
qui çh^sa d'Egypte les rois Paiteurs j 
établis y selon lui ^ dans cette contrée 
depuis la conquête du pays de Chanaan 
par les IsraëUteS ; sur le tems où Cadmus 
introduisit les arts dans l'Europe ; sur 
celui où les Phéniciens de Tyr , forcés 
d'abandoniiier les bords de la mer rouge , 
se répandirent à la fois le loujg des 
côtes dé rAfrique et de VEspagne^ et 
pénétrèrent même jusqu'aux Isles for- 
tunées , jusqu'aux Isles Britanniques , 
jusqu'à Thtdé; enfin sur le tems de la 
fondation de Garthage par Didon , qu© 
M. Newton fait vivre au siècle d'Énée ,; 
sur 1^ foi de Virgile et de. Servius , «K>fl 
^ommen^âtçur*. 
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De ces argumens il passe à ceux qvtm 
lui fournit rAstronomie. H joint à la 
description de là sphère primitive des 
Grecs ; telle qu'il la conçoit a,u tenu^ 
de Chiron, des recherches sur la natura 
et la forme de l'ancienne année ches 
les Egyptiens : description et recher-. 
ches' qu'il fait procéder pftr un tableau 
de l'origine et des progrès de TAstro- 
nomie^ Toutes ces discussiojisetd'autre^ 
moins importantes ont pour but d'éta- 
blir une Chronologie encore plus abré-. 
gée que celle du chevalier Marsham, 
non-* seulement pour la Grèce ^ mais 
pour rÉgypte , l'Assyrie , Babylone et 
l'empire des Medes. 

M. Newton regarde Ammon comme 
le premier monarque de l'Egypte , au- 
paravant divisée en plusieurs dynasties; 
et ce prince^ il le fait régner au tems 
de David , vers l'an 1040, Salomon 
épouse sa Eile ; il est père de Sésostris , 
et Sésostris est le Sésac de l'Ecriture. 
A regard des Assyriens de Ninive^ U 

Tome /• a 
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Sudation de leur empire par Phiil , 
père de Tëglatphalâsar^ est placée dani 
le nouveau sptéme a Tan 790 avant 
Jibufi-CHRiST. La monarchie des Medes 
commence en 658 avec Pliraorte ; et 
Celle de Babjlone ne remonte point 
âu«de]à de Nabuchodonosor et de Van 
£09. On voit au simple coup<L*oeil^ corn- 
l>îen de »ec)es M. Newton retranche â 
ïhist<Hre de ces peuples qui se prêtai-* 
doîent anciens. H se croit fondé non-seu-* 
lement sur les écrivains profanes , bien 
entendus 9 et sur l'astronomie ^ majsen«» 
core sur le témoignage dés livres sacrés. 
TU y pui^e des argumens qui lui parois* 
ient incontestables , et d*aù résulte , à 
ses yeux ^ un accord parfait entre les 
annales du peuple Juif, et celles des 
peuples de rOrient : accord qu'il s'at- 
tache à prouver comme étant la dé- 
Aïonstration de son système. Sa ré£9rma 
embrasse les nations de l'Europe comme 
celles de TAsie, Rome perd cent vingts 
lui .ans de son antiquité» yarron ^ et 14 
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|)lupart des modernes après Iiù ^ la 
croyant fondée vers Tan yB3 avant TErd 
thrétienn^ : elle ne le fut que Tan 617, 
suivant M. Nawton , qui fait tomber 
la réduction sur lé tems des rois ^ dont 
il abrège les règnes , selon la méthode 
établie par le premier de ses deux prin« 
cipes. Cest ainsi qu*il parvient à res« 
serrer les bornes du tkéAtre historicjue. 
Ainsi ^ par le ample jeu de deux res- 
sorts appliqués avec art^ sa main hardie 
)et puissante s'efforce de rapprocher Iti 
toachine entière , et de rétrécir la senne , 
«n transportant le fonds de la perspec* 
tive sur un plan moins* éloigné àe% 
ispectateurs. 

s. I I. 

Hypothèse MîAologique» 

De cette hypothèse chronologtqtrtf 
^dépendent en grande partie les Idéèi 
^ M* Newton sur la manière dont lé 
inondé s'est peuplé, sur rétablissement 
des sociétés ; Finrentîon de Fagricul^. 

C ij 
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tûre y f origine des arts et de celle d^ 
ridolâtrie. 

Selon lui y les }iabita|is de la terr<^ 
lurent loiig-rtexns peu nombreux, La 
Mésopotamie y TËgypte y la Syrîe ne 
se peuplèrent que plusieurs siepjies 
après la dispersion des hommes. Quel- 
ques sauvages épars dans les bois for- 
xnpient toute la nation grecque y avisant 
l'arrivée des premières Colonies Phéni- 
ciennes y conduites par Inachiis^ Léle;cy 
Félasgus y Gécrops y et composées de 
pasteurs chassés d'Egypte au tems pu 
le gr^nd- prêtre Heli gouyemoit le peu- 
ple hébreu , c est- 4 r dire , quelq^ies 
années avant le règne de Saiil. L'Italie 
Ix'étoit alors qu'une vaste solitude ; les 
îsles de la Méditerranée ne commen- 
cèrent à être fréquentées qu'au tems 
d^ Salomon, Les ^ts nécessaires étoisnt 
djans leur enfance ; ]b9 arts agréables 
^'existoient point. L'architecture intrp-; 
duite en Europe dans le douzième siècle 
9S9ifiX JÉsyftrCÉwsT; a'étpit pas dç be^u^ 
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èoup plus ancienne en Orient. Jusqu'au 
tems de Samuel^ les Grecs ne véciirent 
que de glands e^ de racines. L'agri- 
culture^ la navigation 9 l'écriture , l'as- 
tronomie f la géograpliie , la musique , 
la dans€ ^ l'équitation^ la fonte des më« 
taux^ remontent un peu au-dessus dû 
cette époque pour les nations orientales* 
Mais ces coiinoissances , ces usages ne 
pénétrèrent que depuis en Occident. 
La religion naturelle ne conserva p^ 
long-tems sa simplicité primitive. Elle 
s! altéra plus ou moins y à mesure que 
les hommes s^'écartoient du tems et du 
lieu de leur origine ; elle se chargea 
de fkbles et de superstition. Le soleil ^ 
la lune et tous les astres désignés dans 
récriture sôus le nom d^ Armée du Ciel y 
furent , suivant M. Newton , et selon 
toute apparence , le premier objet du 
culte idolâtrique. Mais les hommes , 
ajoute-t-il', en vinfent par degrés a 
déiAer leurs bienfaiteurs après leur 

•laaort* Les bords du Tigre et ceux du 

... 

C II] 
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Kil furent les premiers lieux infectés 
de cette erreur, qu*une propagation 
jrapide répandit insensiblement sur U 
face de la terre. Par-tout la flatterie , 
la reconnoissance , Tadmiration^ Tor* 
gueil f la crédulité changèrent les tom<^ 
beaux en autels ; et les vices consacrés 
dans C9tte iovle de divinités bizarres ^ 
ieussent corrompu sans ressource 6|C 
bientôt anéanti toute société, si les 
loix , par une heureuse inconséquence^ 
^*avoient puni d^uis les hommes ce 
4qu*oa adoroit dans les dieux. 

Mais cette idc^trie , la seule dont 
il i^u^ reste aujourd'hui des moïiu^ 
.mens , est aussi moderne que leA arts 
jqui contribuèrent^ rétablir; et ces arts^ 
dan^ le Système de M. Newton , ne 
sont pas beaucoup ^us anciens que 
Sésostris. Ce ne fut qi^'après la première 
expulsion des pasteurs , au tems d^Hély , 
que les douze grands Dieux, qualifiés 
de Dii majorum Gentium, furent éta- 
JbJiâ eu Egypte par Amosis père d'Ams 
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mon; et ce fut Ainphjéflicm qm lei 
porta d'Egypte exk Grèce. Cet Aùiiiïojel.i 
père de Sësostxis , est, daas le SystéxoJ^ 
que j^axialyse , le Jupiter Ammoi;! de| 
I^jbiens y et TUreùus des Grecs, Se* 
sostris y son fils p est en znéme tems^ 
Osirû ^ Bacchus , Hercule et Béluàt. Q 
eut pour fexnme Isis , la même qu0 
Cybelfi et qu'Astres. Orus, son fili^est 
Apollon : Bubaste, sa fille ^ est Diane i 
Japet son frère , est à la fois Typhon ^ 
Pithon et Neptune. Thoas , roi de dïf^ 
pre y avoit forgé des armes pour tes ro^ 
d'Egypte ; on le déifia sous le nom do 
Yulcain , et lia femme wub celw dd 
tVénus, Thoi^ inventeur de Fart d'ëoMre^ 
ce Thot , après sa mort^. Hermès et 
M^cure , étoit de son vivant un d«9 
principaux ministres de Sésostris. Paii 
^toit un de ses généraux : les Satyrea 
sont des Ethiopiens à sa solde. Minerve 
Gomman4oit dans ses troupes un corps 
d'amazonnes; et Sésostris loi- même # 
davi( le npm e^t synonyme. avec cçlui 
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A R T X G L B I I. 

Aw A LTS M sommaire du Traité de 

M. Fréret. 

Ceue réponse intitulée, Noupelles^ 

Ohsçrvatiofis sur la Chronologie d& 

M. Newton f rappelle le prender essai 

de critique composé par M. Fréret ^ 

sous le nom à! Observations générales ^ 

et les continuelles allusions de Fun à 

l'autre n*en font q^'un seul traité. Je 

me suis déterminé par ce motif à faire 

précéder les Nouvelles Observations par 

les anciennes , dpn| je donne ici une 

.seçf^^de édition plus correcte que la 

|>récéden^ ; et réunissant sous un titre 

camiQun ces d^ux parties d'un même 

iovXf j'«i cru pouvoir publier Touvrage 

«entier sous le titrç de Défense de la 

Chronoto^ , fondée sur les Monumens 

de l'Histoire ancienne , contre le Sys^ 

téne Cironologijaç de AT* lf[&wton. 



% 
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I. Objet et Division de POuvrage. 

. Tel est en effet le but de rAuteur. 
n avoit en même tems à prouver qu'il 
ne s'ëtoit pas mépris dans le sens sous 
lequel il avoit cru devoir entendre lea 
principes fondamentaux de Thypotheso.. 
de M. Newton^ et les combattre dans. 
ses Observations préliminaires. Mais ceir 
objet n'est qu'accessoire. L'omet essen-> 
tiel est de montrer ^ i^« que cette hy«. 
potbese toute conjecturale bouleverse 
les événemens , confond les époques ^ 
plonge l'Antiqtiité dans le cbaos, els 
substitue un roman à Tbistoire ; a^. q^ 
l'auteur , en voulant d'unepert abrège» 
la Cbronologiey et de l'autrefai^De envi-; 
sager l'apothéose comme l'origixke , wsk 
du moins comme la principale source 
de l'idolâtrie , soutient à la fois dens 
opinions 9 noi^nseulement faussas tsout^ 
deux y mais incompatibles j et doni 
Tune ne s'établiroit jamais qu'aux .dé;:! 
pens de rautreii ^ 

ç vi 



H PRÉFACE. 

Deux routes différentes conduisoient 
'également â ce but. On pouvoit se bor- 
ner à de simples objections contre les 
preuves de TAuteur anglois , entre* 
prendre de détruire le nouvel édifice 
sans en élever un autre. On pouvoit, 
sans attaquer directement M. Newton , 
établir sur des fondemens plus solides 
lin système contraire au sien , et qui 
dès-4ors en auroit été la réfutation 
évidente y quoiqu'indirecte. Ces deux 
moyens , M. Fréret les a pris en même 
tems» n oppose aux idées de son adver- 
saire des argumens particuliers ; et de 
plus il se livre â des recherches gêné- 
joales 9 d*où résulte nécessairement , et 
SUT la Chronologie et -sur Torigine du 
paganisme et des arts , un système dif- 
férent de celui qu'il combat , difFérent 
de tout autre système , et £>ndé sur 
des calouls appiurtenans â TAuteur. 
cintrons dans un plus grand détail. 

L'ouvrage a trois parties : chaque 
partie §e divûe m sections ^ sousrdivi:: 



PRÉFACE. xlj 

sées cliacune en ^luàears articles. Mé- 
thode qui f ramenant à des points Axes 
les discussions de toute espèce où la 
diversité des matières entraine succes- 
sivement Fauteur- , y répand toute la 
clarté dont elles sont susceptibles. 

n. Idée de la première Partie. 

De ces trois parties , la première a 
pour objet la Chronologie grecque , 
dont elle offre les points les plus im- 
portans approfondis et développés en 
six sections. 

La première de ces six sections ren- 
ferme des remarques particulières sur 
la durée des générations y et sur les 
fondemens de la Chronologie grecque. 

M. Fréret s'attache à'' montrer que 
si M. Kewton a paru distinguer les 
générations qu'il évalue à 33 ans y 
comme les anciens ^ d'avec les règnes 
dont il réduit la durée à 20 ans l'un 
portant l'autre , il les confond en effet 
dans se; calculs [ 1^. parce qu'il a 



trij p-RÉ'FACEi' 

calcule certaines suites de règnes éqoi-* 
valens a des générations , tels que EorexH; 
constamment ceux deir rois de Sparte ; 
7?. parce qu'il a sourent confonidu le*, 
règnes héréditaires avec les règnes élecr 
ti6 , qui Tun portant l'autre ne durent 
tout au plus que 19 ou 20 ans; 3^. parce 
que dans les siiites diverses des règnes 
liéréditaires dont il a donné les sommes 
totales y il n'a point eu égard à la dis- 
tinction qu'on doit reconnoitre entre 
les règnes successifs et les règnes col- 
latéraux : négligence qui lui fait sou- 
vent compter sur le pied de trois gé- 
nérations successives trois règnes qui 
n'en valent qu'une seule , comme ceux 
des trois &eres François 11^ Charles IX 
et Henri IQ ^ dans la liste des rois de 
France. En suivant une méthode o^ 
posée , on trouvera que les 64 rois de 
France ne £>nt que 4^ générations z 
on n'en trouvera que 20 pour les 3o rois 
d'Angleterre comptés par M. Newton y 

depuis CuiUaiune le Conquérant, jusfa'4 
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h reine Anne ; et Von ftura la mém^ 
réduction à fiûre snr tQute9 les suites 
des princes héréditaires ^ tant anciena 
que modernes. L'examen de toutes lea 
inaisons royales connues prouveroit qn^ 
}a. diirée des générations n*y est pas 
^indre que dans les âmilles particu* 
Jieres. M* Fréret n'entre point ici dw» 
ce détail i maîa il y supplée par nna 
dissertation dont l'extrait est dans 1# 
quatorâ^ne volume des Mémoires do 
l'Académie. £n l'indiquant au lecteur | 
f ajouterai que pour ma propre instruc* 
^OH j*ai fait l'épreuve du principe de 
fA, Fréret si^r toutes les suites de sou« 
verains dont il ne parle pas , et que 
l'épreuve a réussi sur toutes* Empe- 
reurs Turcs depuis Ottoman , Rois 
Vandales en Afrique , Rois Goths en 
Italie, Rois de Dannemarck, de Sicile > 
de Naples ^ de Castille , de Léon , 
d'Arragon, de ^varre , Ducs d'Aqai«* 
taine^ de Normandie , de Bourgogne^ 
dé Bretagne et de Lorraine , Comtes 
do Champagne p GnmdsrDucs de Tos^ 
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cane , Duc de Milan y. de Mantoué , de 
Parme et de Modene ; toutes les suites 
de princes constatent unanimement la 
vérité du calcul de M. Fréret. Celles de 
ces listes où l'addition produit la moin- 
dre soïnme y eu égard à la quantité des 
règnes ^ donnent ^'j ans à chaque règne. 
D'autres en donnent jusqu'à Sj. Mais 
le plus grand nombre porte chaque 
regae à 33 ans. C'est un terme moyen , 
qui par conséquent doit être adopté 
pour mesure commune ; et ce terme 
est celui des anciens. U s'ensuit que 
leurs Chrônologistes , en partant d'un 
tel principe y pouvoient calculer avçc 
Imtessc 

Mais ce principe n'étoit pas le seul 
qu'ils employassent : ils n'y recoixroient 
xnémé que rarement^ parce qu'ils en 
connoissoient d'autres beaucoup plus 
sûrs. Ils avoient , comme nous , des 
moyens de ' porter la Chronologie au 
degré de certitude auquel les sciences, 
de cet ordre ont droit de prétendre : 
moyens simples; nombr^iu^; îndépen-: 
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dans les uns des autres, et propres 
néanmoins à se seconder mutuellement, 
propres â se suppléer; ils savoient en 
faire Tusage que prescrit la saine cri- 
tique. C'est ce que M. Fréret s'est pro- 
posé d'établir dans le reste de sa pre- 
mière section. H montre que les archives 
des villes , les registres des temples , 
les actes des pardculi^s y les suites des 
ma^strats, celles des prêtres de cer- 
taines divinités , les inscriptions , les. 
annales , les traités de paix ou d'aï-, 
liance, les monumens de toute espèce, 
étoient autant de titres pour la Chro- 
nologie ; que ces titres détruits main- 
tenant pour la plupart , subsistoient au 
tems des premiers écrivain», qui les ont 
recueillis , consultés , étudiés avec soin; 
et que c'est sur de pareils fondement 
qu'ils ont établi leurs systèmes histo- 
riques , en remontant d'époques en 
époques jusqu'au premier âge de leur 
nation. 

Alais si les historiem de. f wtîquità 
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puisoiexLt dans de pareilles sources^ 
leur Chronologie n'est donc point ua 
amas confus de conjectures; et si elle 
se trouve absolument contraire â ceEe 
qui résulte des combinaisons faites au* 
jourd'hui sur quelques débris informes 
de ces mèiaes moaumens qu'ils avoient 
tout entiers sous les yeux , devons- 
nous réformer les anciens sur la foi 
d'un mod<erne , préférer Tautorité de 
M* Newton au témoignage d'Hérodote ^ 
à celui de Tbucydide? M.Fréret mon** 
^e dans sa seconde section qne le notur 
yeau système est incompatible avec la 
Cbronologie de ces denx écrivains. £n 
m^e tems il fait voir qiuel est Taccord 
de leurs textes sur les points essentiels, 
en particulier sur l'époque du retour 
^es Héraclides dans le Péloponnèse. > 
. La troisième section a pour objet do 
i^nstater le système qu'il embrassa 
4'après eux , en prouvant ie rapport 
de leurs calculs avec ceux que donnent 
te$ généidogies. des grandes. maisons tl« 



U. Grèce , telles que la funille de 
Cadmus , celle d'Ajax , et plusieurs 
antres (ju^il examiae chacune séparé* 
ment ^ et qui , toutes d'accord entre 
elles , ne le sont pas moins a?ec Héro- 
dote et Thucydide. 

Dans la section suivante M. Fréret 
discute les preuves particulières du sys» 
téme dé M. Newton : il £&é , dans 1^ 
cinquième ^ Tépoque des jeux olympi* 
ques et celle de la législation de Ly^ 
curgue. Enfin la Chronologie de rHis* 
toire d'Athènes est le sujet de la sixième 
aèction« 

Tel est y en peu de mots ^ le plan 
de cette première Partie f dans laquelle^ 
en combinant les époques de THistoir^ 
.grecque y en mesurant avec une exacV 
titude rigoureuse les espaces de tems 
qj|i se sont écoulés entre certains faits 
dont la date est connue^ il a eu pour 
objet de rendre aux annales de-la natiojçi 
grecque les cinq cens aqis que le Chro^ 
AolOfi^te AUgloif leiu: retranche. Il , y 
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montre qu'Eratosthene, Idinde doïinef 
trop d'étendue aux tems hlstori(Juès de 
la Grèce , ainsi que M. Newton le lui 
reproché, les abrège mal â propos d'un 
siècle entier, en plaçaint le retour, des 
HéracHdes et tous les' faits dont cet 
ëvënement détermine la date , cent ans 
plus bas que n'ont fait Hérodote , Thu-^ 
cydide et tous les écrivains antérieurs 
au règne d'Alexandre* Il y développe 
les raisons qui doivent faire adopter 
leur système par préférence atout autre. 
!Ënfin il y met dans un jour frappant 
le rapport décisif qui se trouve entre 
la Chronologie de ces auteurs et celle 
qui résulte du calcid par générations, 
en montrant qne tous les fragment qui 
nous restent des généalogies anciennes 
n^arquent distinctement pour chaque 
famiÛe connue 24 degrés de généra- 
tions , c'est-a-dire environ 800 ans , 
entre l'invasion de la Grèce par Xercès 
en 480 , et la guerre de Troye^ Cet 
Mueak^ai, dont l'époque 6|t l'an 1284 
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avant TEre chrétienne , a été de l'aveu 

dje tous les auteurs^ précédé par un 

grand nombre d'autres faits historiques, 

tels que Texpédition* des Argonautes | 

les exploits d'Hercule , la guerre de 

Thebes , Tët^bUssement de la diette des 

Amphyction , le déluge de Deucalion , 

celui ^'Ogjgj^ f le passage des colonies 

Ëgypti^xines et PhénicieuQes dans la 

Çrece. Tous ces faits , et beaucoup 

d'autres 9 successivement arrivés dans 

un intervalle d'^nviron cinq siècles , 

fiont placés comme autant de groupes 

jrappans et remarquables sur divers 

plans d'une immense perspective ;. do 

manière cependant que les méfies trait3 

qui font connoitre la distançai des uns 

aux autres , en laissent entrevoir le 

rapport et la liaison. Tous ces faits ap- 

partenans a l'Histoire, marquent con- 

séquemment a son coin les cinq siècles 

/antérieurs à celui de la guerre de Troye, 

jet par une seconde consécpience font 

jTjenionte): les antiquités grecque^au di«^ 
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neuvième siècle avant Jisirs-Cniasrw 
L'âge des héros chantés par Homère 
n^en est que le second âge. Le premier 
se date de la fondation de Thebes par 
la colonie de Cadmus vers Tan i5g4« 
On pourroit même, â toute rigueur , 
ftdjuger a THistoire les trois^ecles pré- 
cédens , compris entre le "règne de 
Cadmus , par qui la Grèce , encore bar- 
bare f fut initiée dans les arts de là 
Phénicie , et l'arrivé d'Inachus fonda- 
teur d'Argos , vers l'an 1884; p^f^wûere 
époque du commerce des nations poli- 
cées^ avec les Grecs, pour lors aussi 
sauvages que le sont aujourd'hui les 
peuples septentrionaux de rAmérique. 
£n comparant ces assertions de 
M. Fréret fondées sur des calculs, des 
preuves et des monumens de toute 
espèce , avec celles de M. Newton ap- 
puyées sur d'autres principes et d'autres 
combinaisons , le lecteur sera sans doute 
étomié de la prodigieuse différence d6 
ces àeiït sptàiac sur l'histoix^ de In 
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même nation. Mais s'il se décide en 
£iveur de*. Tune des devx hypothesed , 
qu il n'oublie pas en faisant son choix , 
que rautorité d'un nom célèbre n*est 
point un argument ^ et que ce sont les 
raisons seules qui doivent entrer dand 
la balance. 

IIL Idée de la seconde Partie. 

Je passe à la seconde partie de cet 
ouvrage , dans laquelle une méthode 
semblable conduit l'auteur à de» résul- 
tats aussi difFérens de l'hypothèse de 
M. Newton, que l'ont été ceux de k 
première. 

M. Fréret y parcourt un Champ beau-<» 
eoupplus vaste que dans la précédente. 
Ses recherches embrassent à la fois là 
Chronologie des ^lus anciens peuples 
connus , et la portion la plus curieuse 
de leurs antiquité^ ; je Veux dire l'ori-^ 
gine et la nature du Polythéisme chez 
ces peuples £m!ieux , dont les nom* 
jbreuses colonies^ en défrichant le^ resttf 
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de la terre , en poliçant les sauvage! 
ëpars dans le^ bois qui la couvroient , 
ojat semé par^tout les arts^ les sciences 
et les erreurs. Sujet immense , dont 
les profondeurs inaccessibles 4u génie 
t%ns érudition j impénétrables à l'éru- 
dition sans génie ^ renferment une infi- 
nité dé problèmes qu'un savant philo- 
sophe est^eul en état de résoudre. Je 
ne crains pas d'être désavoué par ceux 
qui connoissént les écrits imprimés de 
M. Fréret ^ quand je leur annonce que 
ce dernier ouvrage achèvera de les 
convaincre qu'il étoit toi;t ce qu'il faut 
être pour lutter avec succès cpntre dô 
pareilles quiestions. Il le prouve dans 
le cours de l'ouvrage entier , mais prin»- 
çipalement à mes yeux dans cette se- 
conde partie 9 ojà brij^At à la fois toute 
la force et la sagacité de l'esprit ^ tout 
Tart de la critique et toutes les richesses 
du savoir. Des discussions fines et mé- 
thbdiques y conduisent le Lecteur ^ desr 
j^énouemens singuliers ;; mais- simples > 

dont 
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do&t la Qjouveauté rétoxuie , doait U 
mérité le frappa i et qu*il adopte sauf 
effort comme des idées naturelles qui 
a'avoient besoin que d'éti^e développée^ 
en lui. Les découvertes y naissent let 
unes des autres : la chatne qui Jie lea 
conséquences aux prînc^es i les vrai** 
aemblances aux vérités , met entr'ell^a 
«a açccffd si parfait , que les conjec* 
tnres mêmes empruntent des &its dçot 
elles dépendent, ou quelles expliquent,^ 
une solidité qui leur donnç dvi corps« 
. Oçtte seconde partie ^ pour titre,; 
De la CkroTiol^fflB tie PHUtoin (mmi^ 
ptle. M^is â la rigueur çfi titre ,ne do^ 
s'appliquer qu'aux deux pr^mi^res sec^t 
tiens ; I4 troisième ^ qui est la pli^ 
considérable 1 roulant ^toute entière sur 
la naissance et )ps jprpgr^s de rjdo|jà^e 
égjrplienne. H est vrai que dans ro^*^ 
vragede M. frérot réclairçi$$e;ment 4^ 
oette ^iuade qiiesdoii est préparé p^p 
les Recherches chronologiques qui \^ 
précédent. .La d^peJidancç fs:^ F^9^r\ 
Tome il d 
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^roque^ entre ces objets*; et de plus 
M. Newton les a joints ensemble : il' 
âonne comme un tout systématique ses 
opinions sur l'un et sur l'autre fpoint*^ 
On ne devoit donc pas les séparer dans 
la répense , si Ton voiiloit atta^er son 
liypcthese Sôus les deux faces qu'elle 
présenloit à combattre. Il prétend avec 
'Matéham due Sésostris est le Sésac de* 
ÏEcritùre ; et sur ce fondement il* 
abrège de plusieurs siècles l'Histoire de 
l'Egypte et celle des peuples contem-^ 
porains : il croit avec Prideaux que ce 
fifêmè Sésostris esf l'Ôsiris des Egyp- 
itfens y et de-lâ conclut que le Poly- 
.théisme doit sa naissance à l'apothéose ^ 
ou au culte des hommes déifiés après 
leur mort. Ainsi d'une part il soutient 
fEvhémérisme quant à l'origine de 
ridolâtrie , et de l'autre il ne la fait 
yeinbnter que vers le tems de Salomon. 
Son système sur l'Idolâtrie à par coti- 
iéquent deux branches , <lont la pre- 
jpaiefe ^st du ressort de J'Histoire et. 
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3e la Métiapbysîqae , puisque s'agît de 
Ja natttre du Polythéisme ancien , et 
dont la secondé appartient à la Chro- 
nologie f pnisqn il s'agit d'en examiner 
rantiqùîté. M, Fréret les discute tonte» 
deux , en commençant par telle qui 
intéressé le ChronoJlogiste. 
" Après quelques observationsin:» l'ïCs-^ 
toire Egyptienne et sur celle des Chàl-» 
dëens , il montre quels sont les moyens 
de distinguer les fables de ces peuples 
d'avec leurs traditions véfitables , quels, 
sont les moyens de les concilier ; quelf^ 
sont enfin ceux de réduire â leur valeur- 
ïdstorique Oes longues périodes que le 
préjugé national assignoit parmi «lixâ la 
durée de leurs monarchies, et dont 
l'immensité se perdoit au-delà des tems.- 
- De ces réflexions générales il passe 
â Tépoque de Sésostris , et se propose 
de faire • voir 1^- que tous lés anciens^ 
s'Accordent à placer* le ^ règne de ce 
prince plus de Soo ans avant celui deh 
Sésac ; qu'en rapprochant les textes 

d ij 
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d'i^àrodote , de Diodore , de Ctésîas ^ 
d'A^stQte y de Bicëarque , de jCastos et 
dft Ift 'Çbroiiif ue de Pa^QS ^ oh en iixer^ 
le GomxoeQceiQexu à r«a iSyp. avaat 
^Ece chrétieoaae^ et la fiai Tan iSio;^ 
^, q^p -cette date de Séfostcis,^ qui 
fût sa iqort ^miérieure à r£xoda > esi^ 
la mti^ ^'oti ^u2â60)OoaoiiUeir^ a;irec les 
iiréi^QD^eiis do^t M^&e bous ^ traii$t« 
yuisla conQoi^am^e; Z^* que le t^mois 
giUlg^ de Menétbon , lii«toriea d'un, 
gtand peÂds^ est coxkforœe sur Get arti* 
4le 5 à -celtii de$ ^^i|tre$ écrivains prç£k-« 
Vji^f et qu'iU éj^Vliâseat tous de.ço«ioert.. 
lar nfaéme Quronologie que riûstorieQ 
IWjD^é ; 4^« que le concours de ces au«-^ 
tprités ne «e b^me pas à détruire lea 
idées de V^uteur anglois sur le tema 
4e Sésostrà , mais renverse toutes ses 
qpînions sur les princip^Yur faits 4^, 
Vaaoi^nne Histpire^ parbculiérement; 
$o^ hypothèse sur les Facteurs et sur 
leurs diverses bolonie& 
^ £n effet le règne de Sésostris est une 
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'f^poque importante , non - detileim^iit 
pour les Annales de rBgfpte, mais en^* 
core pour les Fastei de teru^les péupite 
tnciens. Le synclironisrae de ce prince 
«vcc Moyse d*ifne part, et de l'antre 
•jwrecDanaiis, échàttit à la Eôis rhistoîit 
"des nations de TAsie^, celle des faabkans 
de la Palestine , ceUer des Phéniciens et 
■celle des Grecs. C^est tm centre com^ 
inuiL oâle^ farts remarquables' des âgéb 
îprécédens vîeiment se réunir a ceux 
^es siècle» postérie^ife * c'est 'le point 
fixe où le spectateiir doit se placer, 
pour contcmjrfer d'nn ocrup d*œil THis* 
toire universelle de la hante antiquité , 
•pour en distinguer f outèi^ les branches', 
•et saisir la- liaison qû*xtne influence té^ 
'ciproque établit entr*elles : Haisond^aur 
tant plus digne d'être observée , qu'eDe 
n'est pas Testreihté à de simples rapports 
'entre les dates' des éviénemens princi- 
paux, mais^ qu également visible àaia 
les causes qui les ont produits , elle eA 
Vdontre la correspondance en -même 

d iij 
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tems que la succession , et présent^ le 
.système entier de la chronologie et dé 
1# poétique des premiers tenis. 

Les conquêtes de Sésostris imprime* 
rent un mouvement général aux nations 
voisines de son empire. £lles s'ébran- 
lèrent toutes à la fois , et plusieurs 
furent déplacées. Il s'en détacha de 
'nombreuses colonies^ qui s'établirent 
sur les côtes de l'Asie mineure ^ de la 
Lybie , de la Grèce. Ce flux et reflux 
des différentes peuplades ne fut que 
passager : mais la^ fermentation vive et 
rapide qu'il excita de joutes parts occa* 
fiionna le mélange des peuples déjà poli* 
ces, avec ceux qui étoient encore ou bar*- 
bares ou sauvages; et cette révolution , 
principe des. révolutions suivantes, flt 
changer de face à la moitié de notre hé- 
misphère. On voitpar*là de quefle impor-^ 
tance il estde ne pas se tromper sur l'épo- 
que de Sésostris. L'erreur influeroit sur 
tout le reste ; et c'est de la vraie détermi« 
nation de ce point fondamental qu« 
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dépend la solidité d'une hypothesç 
johronologique. 

Mais cet ancien conquérant y ce roi 
contemporain de Moyse , n'est en qti^Ir 
que sorte qu*un moderne en comparai«- 
çon des patriarches du peuple Hébreu , 
et des fondateurs de l'empire Assyrien* 
Avant lui , l'Egypte avoit été gouvernée 
par une longue suite de souverains ; et 
tantôt partagée entre différens princes., 
dont les dynasties collatérales avoient 
fait de chaque province un royaume » 
tantôt réunie toute entière sous unp 
même domination;/ elle formoit depuis 
pli^sieiurs siècles un état riche et civi- 
lisé. Un peuple imimense habitoit ce 
pays : il cultivoit les arts : il connoiss<H.t 
les sciences ; il avoit une religion ^ uQe 
police savante y des loix sages y un com" 
xnerce florissant ; enfin il avoit essuyé 
de grandes révolutions. Gnq sieclei^ 
avant Sésostris , et dès l'an 2081» avant 
r£re chrétienne , les Arabes avoient en** 
vahi CQtte fertile çontréev Ce so^t eux 
^--- d iv 
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Hpïé ri^stoiré orientale connolt sous 
le nom de Pes leurs. Ils régnoient en 
ïgyptOi lors^é Jacob Tint y elierclier 
un asyle* Le prince^ dont Joseph fat 
ibinistre, ëtoit un de Ceâ tois Passeurs, 
<jui ne furent entiërement chassés qu*au 
bout de 5i 1 ans. Pendant ce long se jour 
ils passerentpar tomes les vicissitudes de 
la fortune. D*aBorâ ils donnèrent la 
loi f et finirent par la recevoir. Un pre^ 
mier échec lénr enleva Memphis vers 
l'an 1878 , et les contraignit de se ren- . 
fetineY dans le« marais de l'Egypte, 
0*est répo<]ue de la colonie conduite 
par lâachus dans le Péloponese. Qua* 
rante-hnit ans après , de nonveanx mal- 
heurs affbihiirent encore ce peuple 
d'étrangers. Forcés dans lenrs retraites 
par les Egyptiens , ils se réfugièrent , 
pour la plupart , dans les pays voisins, 
en Palestine , en Phénicie , dans les 
niontagnes de la terre de Chanaan. Ceux 
qm restèrent en Egypte se maintinrent 
^MX environs de Péluse , où tfop foibles 
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pour donner de Tônibrage aux ïiatU- 
rels , maïs assei forts pour se défendre, 
ils conservèrent leur indépendance jus- 
gu^au règne d'Aménopliis. Ce prince 
superstitieux ayant entrepris d'extirper 
une race proscrite comme impure par 
les ministres de sa religion^ ils reprirent 
les armes , et signalèrent par le ravage 
de TEgypte les derniers efforts de leur 
liberté. Mais après une suite de succès 
soutenus pendant treize ans, succè$tels 
qu Aménophis s'étoit vu réduit a fuir 
vers les frontières de TEthiopie , ils 
turent vaincus par Sésôstris , fils de ce 
prince , et détruit sans ressource. Ceux 
qu'épargna le fer du vainqueur devin- 
rent ses esclaves. Le peuple d'Israël , 
dont ils avoient reçu les ancêtres au 
tems de leur puissance^ fut enveloppé 
dans le^r servitude ; et cet esclavage 
commun a fait confondre depuis lés 
Israélites avec les Pasteurs ^ et Moyse 
avec Osarsyph, Cette guerre de treize 
ans qui précéda leur chute , guerre 

d 9 
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cruelle et sanglante où TËgypte» livréd 
au désespoir des rebelles^ éprouva toutes 
les horreurs des discordes civiles' et re-» 
ligieuses y la fit abandonner par une 
foule d'habitans qui^ sous la conduite 
de différens chefs , allèrent loin de leur 
patrie chercher des asyles et fonder des 
états. Ce fut alors que Danaiis passa 
dans la Grèce , depuis long^tems connue 
des Egyptiens par les colonies de Cadr 
rav^f de Cécrops et d'Inachus. 

Ainsi les Histoires de la Grèce et de 
l'Egypte se tiennent et s'éclaircissent 
réciproquement. Tout s^accorde dans 
les annales des deux peuples^ avec cette 
différence que les Grecs ne comptoient 
encore que par générations dans un 
tems on les Egyptiens pouvoient compu- 
ter par 'siècles. Dans les supputations 
fastueuses de lem-s antiquités^ d'immen- 
ses périodes précédoient Tépoque de 
Menés , le premier de leurs rois con*- 
nus. Mais ces périodes n'étoient que 
des hypothèses astronomiques^ imagî* 



PREFACE; Uxxn\ 

nées sbaplement poiir exprimer la duré^ 
de certaines révolutions des spbçres cé^ 
lestes. Leurs tems historiques commen-t 
çoient au règne de Menés , vers Tan 
2880 avant Jésus-Christ; enviroi| 
deux siècles avant ceux des AsspienSp 
M. Fréret expose les fondemens de 
cette Chronologie. L'explication par Ut 
quelle il détruit l'opposition apparent© 
du texte d'Hérodote et de celui do 
Diodore , sur le tems de Menés , en 
rapprochant leurs calculs , à deux an- 
nées près , est aussi simple qu'ingé- 
nieuse. Ce point est un de ceux qu'il 
a traités dans sa < première section , 
toute chronologique, comme je l'ai déjà 
dit f ainsi que la seconde. 

La troisième , beaucoup plus étendue 
que lés deux précédentes , et divisée 
en i5 articles j est employée toute en^ 
tiere à combattre, par des argumens 
indépendans du calcul, l'identité de 
Sésostris et d'Osiris ,, prétendue par 
M* iNevnon d'après M..Prideanx, Cet 

d 9] 
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que rautcup exëcute en attaquant le 
Système d'Evhëmere sur l'origine de 
l'idolâtrie par rapothëôse ; il le soutient 
laux , même pour les Grecs , dont la 
religion admettoit le culte des hommei 
tiiorts , à plus forte raison pour les 
peuples de TÔrient , qui n ont jamais 
connu cette espèce de culte aussi dé- 
raisonnable qu'il est impie. 

Pour établir la vérité de ces propo- 
ûûons, il s'attache a prouver que l'iden- 
tité de Sésostris et d*Gsiris est incom- 
patible avec ridée que l'Ecriture nous 
donne de la religion égyptienne au 
tems de Moyse , de Joseph et de Jacob ; 
que cette religion n'a point changé ^ 
qu'elle fut dans les derniers aiecles du 
paganisme , ce qu'elle avoit été dans son 
érîgine ; que les Phéniciens rejettoient 
le culte des héros; que Sain&Paul, en 
^'adressant aux gentils , a toujours sup* 
posé que leurs ÎDieux n'étoient pas des 
hommes apothéoses ; que les prêtres 
à'Egffte ont toujours nié que les hom-* 
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mes pussent s'élever à la nature des 
Dieux f et les Dieux descendre à celle 
des hommes. 

' Enfin , après deux digressions très- 
curieuses f Fune sur la variation de Té-* 
cliptique dont les Egyptiens entretinrent 
Hérodote , l'autre sur leur antiquité 
reconnue par Solon et par Platon ^ 
M. Fréret se propose d'établir que les 
Egyptiens ont conservé, sous le joug 
des Grecs et des Romains , autant 
d'aversion pour le culte des hommes 
morts , qu'ils en avoient marqué dans 
les siècles florissans de leur indépen-* 
dance^ et dans les premiers éges de 
leur monarchie. Il explique leur sys- 
tème religieux d'après les idées d'Her- 
mès , d'Iambliqne / de Porphire et des 
plus savans d'entre les Platoniciens mo-« 
dernes. Ce développement, aussi phi- 
losophique que rempli d'érudition, ter- 
mae la seconde partie de son Traité. 
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IV, Idée de la troisième Partie, 

Jusqu'ici M., Fréret n'a combattu qu^ 
les preuves liistoriques et morales du 
Système de M. Newton; et Jes argu- 
mens dont il a fait usage sont du mémQ 
genre que les moyens employés par ^on 
adversaire. Calculs , discussions ^ com^ 
binaisons de faits , tout ce que la critique 
pouvoit opposer au premier des deux 
principes avancés par le Chronologiste 
anglois ^ se trouve rassemblé dans les 
deux premières parties de cet ouvrage. 
Restoit â faire l'examen des preuves 
astronomiques de la nouvelle hypothè- 
se ; et c'est le sujet que notre auteur 
entreprend de traiter dans la troisième 
partie. 

CettQ matière est hérissée de diffi- 
c^ultés : on ne peut la discuter avec 
succès , ni même l'entendre , si Xoxl 
n'est initié dans Tastronomie moderne ^ 
et si Ton ne connolt â fond celle de$ 
anciens. Le peu de monumens qui nous 
en restent sont épars y informes ^ alté- 
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rés par rîgnorance. La plupart semblent 
se contredire ; et sans une étude pro- 
fonde 9 sans une comparaison réfléchie 
de ces fragmens obscurs y on n*en tirera 
que de fausses lueurs. La nature du 
sujet répand donc une sécheresse iné- 
vitable sur cette troisième partie^ aussi 
ciurieuse en effet que les précédentes, 
mais pleine de détails fatigans pour le 
lecteur^ auxquels il a fallu cependant 
que Tauteur eut le courage de se dé- 
vouer pour atteindre à son but. 

Cette partie se divise en deux sec- 
tions. Dansla première , M. Fréret com- 
bat Fhypothese de M. Newton sur le 
tems où les Egyptiens adoptèrent lUie 
forme d'année particulière. L'époque 
assignée dans le nouveau système à 
Chiron, et l'application faite de cette 
époqi^e au calcul abrégé sont l'objet do 
la seconde section. Disons un mot de 
chacune y en commençant par le précis 
des opinions soutenues de part et d'autre 
sur l'année de» Egyptiens. 
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Suivant M. Newton , les habhans de 
l'Egypte n'eurent, avant Ammon,pere 
de Sésostris , qu'une année vague de 
36o jours , qui n'avoit aucun des avan- 
tages de l'année lunaire , aucun de ceux 
de Tannée solaire dont eDe difïéroit sen- 
siblement. Ammon la corrigea par une 
addition qu'il fit de cinq jours épago- 
xnenes aux douze mois. Mais cette année 
de 565 jours ne fut pas d'abord d'un 
usage commun. Elle n'eut cours dans 
toute l'Egypte que 72 ans après la mort 
de Sésostris, vers Tan 884, sous le règne 
de Ramessès , fils de cet Âménophis^ 
sous lequel M. Newton place l'entière 
expulsion des toasteurs en gSo, et qu'il 
croit en même tems le Menés d'Héro- 
dote , rOsimandyas de Diodore , et le 
Memnori des Grecs. Les observations 
que les prêtres égyptiens firent du lever 
et' du coucher héliaque des étoiles , pen- 
dant le règne très-long d'Aménophis , 
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les ayant mis en état de régler leur 
calendrier 9 et d^établir en consëquencd 
une forme d^année itooins v^icieuse ; c*est 
a ce prince qu'ils attribuèrent l'hon- 
neur de cette heureuse innovation; et 
pour en éterniser le souvenir par un 
znonument utile aux astronomes ^ en 
même tems que glorieux à sa mémoire, 
ils placèrent autour de son tombean , 
dans le fameux édifice appelle Menno^ 
nium y un cercle d'or large d'une cou* 
dée , ayant 365 coudées de , circonfé- 
rence ^ et dont la division en 365 degrés 
exprii;noit celle de Tannée en 365 jours. 
Ils fixèrent le commencement de cette 
année nouvelle à l'équinoxe du prin- 
tems. Mais comme elle est plus courte 
que Tannée vraie d'environ six heures | 
Téquinoxe avançoit d'un jour tous les 
quatre ans ; et par une suite de cette 
précession annuelle , il se trouva , zS^ 
aùs après , concourir iavec le 34' jour 
de Tannée , lorsqu'elle fut introduite 
et reçue chez les Chaldéens. Ce fut Tan 
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747 <iue Babylone accepta le calendriei^ 
des prêtres d'Egypte ; et telle est à la fois 
la raison et Tépoque de Tere de Nabç^ 
nassar, si Ton en croit M. Newton. 

M, Fréret attaque toutes ces asser- 
tions. 11 prétend que rAménophis dont 
il s'agit ici n'est ni le Menés d'Hërô- 
dote , ni TOsimandyas de Diodore, 
qu'il n'est point auteur du calendrier , 
que le cercle d'or ne fut point un orne- 
jnent de son tombeau ^ mais de celui 
d'tm. roi d'Egypte plus ancien que Se* 
sostris , et qui régnoit au plus tard danç 
le seizième siècle avant l'Ere chrétienne; 
enfin que l'établissement de l'année de 
365 jours est de la plus haute antiquité. 
C'est un système diamétralement con- 
traire au précédent ; la différence est 
frappante. 

Les idées qu'il oppose à celles de 
M. Newton , et dont il déduit fort au 
long les preuves ^ sommairement ana- 
lysées se réduisent au:i; sept propositions 
suivantes. 
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^v. Le& Egyptiens avoient une année 
ragae de 365 purs , dont le commence** 
ment vàïioity tous les ans, de six heures 
quelques minutes. G*ëtoit leur année 
religieuse. Les prêtres se firent un point 
capital d*en conserver Tusage , à cause 
de son irrégularité même, qui , chan* 
géant tous les quatre ans le jour de cha- 
cune de leurs £&tes , leur faisoit parcourir 
toutes les saisons, et sanptifioit succès- 
ttvement a leurs yeux tous les jours de 
Tannée solaire vraie. . 

a**, Cette année solaire vraie leur étoit 
en même tems connue : ilsl'employoient 
a régler la culture des terres , les tems 
des fermages , celui ^u paiement des 
impôts ; c' étoit leur année civile. 

39, Les commencemens de ces deux 
armées , dont Tune marquoit les fêtes , 
l'autre servoit aux divers usages de la 
société, se réunissoient au bout de 1460 
ans , par leur concours au même point 
de TécUptique. £t comme Tannée civile 
conunençoit au lever héliaque de I4 
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canîcnle nommée Sotkis en Ëg]fpfè ; 
cet espace de 14^ ftns y dont le premier 
et le dernier instant ëtoîent déterminée 
par le retour commun des deux ânné'ek 
au même point du ci«l / formoit uil 
cycle , connu des astronomes et de« 
chronologfete« sous le nom de Cycle so* 
hiaque ou caniculaire, La réunion du 
premier jour de Tannée vague avec lé 
lever héîiaquc de l'étoile Sotkis «ons lé 
climat de TEgypte , marqiK>it la fii 
d'une de ces périodes et le commen* 
Cernent d*une autre. 

4*' Suivant le témoignage de Censo* 
fin , ce concoure avoit eu lieu Fan i38 
de Jisus-CHRisT. ^ette année , la cen- 
tième avaiA celle où cet auteur écrivoit , 
èvoit donc été le Commencement d'un 
nouveau cycle canîctdaire , et le terme «* 
d*un autre. Par une seconde consé- 
quence , ce cycle antérieur à celui "de 
Èensorin remontoit à Fan i322 avjlnt 
FEre chrétienne , et précédoît de 438 
ans Fép'oçpie donnée par M. Newton â 
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Rétablissement de Tannée égyptienne. 
6 .. JVL Fréyet va plus loin, et regarde c^ 
cycle y qui commença Tan tZz^ , commç 
j;i'étaut que le second. U soutient Texi»- 
tance d'un cycle encore plus ancien 
çu*il date de ïm 2789* C'est daiis cer 
çjçle f h pi^eçpier de tpiis , , qu'il faut 
placer les principaux événemez^ di| 
Ij^H^s^oiffe é0]^ûj90n9f ^^ que.rinva* 
^oga- des. p«^teiur^ , rétablissement do 
la postérité d'Abraham dans une con«« 
trée de ce royaume , le règne et le^ 
ezpédkîpns :de Séso^trif.y la sortie de^ 
Hébreux , les grands, travaux epitrepris 
pour le dessèchement des marais du 
Delta et la circulation xles eaux du Nil^ 
ces digues, ces aqueducs , ce lac, ces 
chaussées , t£uit d'ouvrages prodigieux 
dont parlent les livres sacrés et les écri*^ * 
vains profanes , et qui montrent quelle 
étoit alors la puissance d^ f çi^ d'£gypt^ 
^tila mult^itude de leurs sujets ^ en même 
l^ms qu'ils . nous donq^eut lue, haut% 
idée d0 leurs axi;s^ j 
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6^. L'usage de Tannée de 365 jours- 
est de la même ancienneté que celui 
du cycle caniculaire. Les années étant 
des portions du cycle i Tun de ces éta- 
blissemens ne peut être supposé sans 
Pautre ; et l'existence prouvée du pre- 
mier est une démonstration de celle 
du second. 

7^. Enfin cette Chronologie paroltà 
M« Frère t aussi conforme au texte de 
récriture y qu'elle est contraire au calcul 
de M. Newton. C'est au Lecteur à pro- 
noncer entre les deux hypotheseç. Je 
passe à la seconde section. 

s. II. 

La détermination de l'âge des Argo- 
nautes , par le lieu des colures dans la 
sphère réglée de leur tems , est une de 
tes idées neuves et brillantes ^ dont le 
privilège est de surprendre et de sub-» 
Juguer les esprits. Je ne m'étcHine pas 
i^e M. Nevvt(Mi Tait smsie comme une 
soudaiine inspiration de ce jéxue , dont^ 
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il avoit autant de droit que Socrate do 
se croire assisté dans ses méditations ; 
et que ses partisans se soient jettes avec 
confiance dans la route nouvelle que 
leur traçoit ce rayon de lumière. Un 
fait aussi certain que la précession dea 
équinoxes , employé comme principe > 
garantissoit â leurs yeux la certitude 
des conséquences qui dévoient en té<^ 
sulter. C*étoit en même tems étendre 
le ressort de Ta^onomie , et faire mar« 
cber la Chronologie d'un pas plus sûr, 
que d'appeller ain^ Tune au secours de 
Tautre. Quel supplément plus heureux 
Fart pouvoit-il donner aux débris in«- 
formes des anciennes annales , que d*en 
trouver les principales époques écrite^ 
dans les astres ? Que d'embarras , que 
de fatigues y que d^ lenteurs épargnés 
à r Histoire. Jusqu'alors errante au mi- 
lien des ruines de l'Antiquité^ ellerece* 
Toit des mains d'Uranie le fil qui dé- 
sormais devoit la conduire dans les 
Aétoors obsçura de< cet ûnxneme labj- 
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riatJtie. Il ^étqit difficile qu'avec de tek 
avantages au moins apparens ^ cette 
preuve astronomique ne donnât pres- 
4{ùe Tair d*uixe démonstration au raison- 
nement par lequel M. Newton en dédui<» 
^oH le calcul abrégé. Ce raisonnement, 
|e voici. 

1^9 étoiles fixes cl;iangent de longi- 
tnde par un mouvement rétrograde et 
çoiltinu , qui les porte d'orient en occi- 
dent contre Tordre des signes ^ et doijjt 
la quantité mesurée par les plus exacts 
observateurs .est 4'^environ un degré ei)L 

^ L'astronome Wton ajant observé le 
aolstice d!été l'an 43a avant Jisus-CHMST, 
jtrouva sept degrés de différence entre 
la position des pomts équinoxiaux dan^ 
Técliptique , et cejle qui leur étoit as^ 
signée dans une sphère .ancienne , 4 
laquelle il comparoit ses propres obser* 

^aticfns. 

. Cette ancienne sphère est celle que 
Ohiron dreàsa pour Tusage des Argpt 

nautes , 
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lûutes, sur Tétat du ciel, tel qu il l'ob-. 
serva de son tems. Sept degrés parcou<( 
rus , à raison de 72 ans par degré , fout 
un intervalle de 604 ans. Donc Chiron 
$, vécu S04 ans avant Méton , et Texpé^^ 
dkion des Argonautes ^ ses contempo- 
rains , est de Tan 936 avant Jisus-CHiusTv 
Donc les cidculs qui tendent a resserrer. 
Tespace des tems historiques sont les 
^eids vrais. 

De ces trois propositions, les deux; 
premières sont incontestables : M. Fré- 
retles soutient comme M^ Newton. Maiat 
il n'admet pas la troisième, de laquelle! 
dépend la vérité des deux conséquen*; 
ces ; c'est-à-dire , de Tépoque donnëei 
dans le nouveau Système àCbiron, «m w^ 
qu'à l'expédition des Argonautes, ^ 
de Tinduction qu'on en tire en fiiveai; 
du calcul abrégé. £nefletsicetl»splierei 
ancienne n'est pas celle de Chiron, il 
mst clair qu'on ne peut en inférer l'épo* 
que àê$ Argonai|[tes , ni fonder sur lo 

calcul qui s'ejixmxW^ Uflte Ghroaoloip^ 
Tom I. 4 



différente de celle des meiUeux» écritt 
vâiiM de rantlquitë ^ et c'est ce quQ 
m. Frëret se propose d'établir. 
: U prétend i^. qu'il seroit plus.&cil^ 
de prouver que Chircm n'a point des-; 
siiié de sphère céleste pour l'usage des 
Argonautes , qu'il ne Test de donner 
quelque vraisemblance à l'asserùon con« 
teeîca , axrAQcée gratuitement J^ M» 
Newton, sur la foi d'un poète. ^°. QuQ 
k preœierplanisphene connu jdefi Grecs 
étoit .fort différent de o^xd anque} 
Eudoxe a comparé les observiations an 
lolstîçe bâte^ par Idétoa i ou quû , dn 
Bioinf y fit cette fpliere est celle doii( 
Budooie t'eftaeirviy el}aaHoi|tété léfor*». 
suée de manière à n'iètise plus en elfe^ 
là x^éme ; par çonséqoeitt qp^9^. n^ 
]mit dédoire l'à^ des Argomute^ y, 4fl 
1» poskÎ0iL donnée pouJi^ lolv 9ax» 4ml^ 
èttûs cette, carte céleet^^. fiosrrigée pli^^t 
8ii0^»sieclea après eipui5P^>»Qii'unco»)L 
d^ca^anentiÊsur ce ^nQus reste de$ 
pa^mtmtn;^- de^ l' aàtyonaiMie iwâ gn n» 
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nbus dispense de recourir à cette cor«- 
rection de la sphère primitive ^ en nous 
faisant voir divers calendriers dressés 
successivement , ét^dont il est aisé d^ 
déterminer les époques, par les difiEér 
rences qu'on observe dans la rèprésen« 
tation de l'état du ciel sur cbacxin de ce« 
calendriers. 4^. Que le calendrier suivi 
par Eudoxe n^a été dressé qu'an temi 
d'Hésiode ; et que si Ton examiile aivea 
«oin les fragmdns qm subiistgtot encore 
de quelques autres , on en décotivrirây 
daiçis le n<mibre , un beaucoup plus anir. 
tàeîif qui rettoàte au commènceaeiift 
du qoinisdette siècle avant JibuB^Hiusi*) 
&^» enfin que ce prei^ner essai de rastro»; 
limide dbex les Grecs est de la même 
dote 9 i peu^près y que l'époque donnée 
^rles meBlenrs écrivains àTentrepriée 
des Argonaates ; qu'ainsi la dîétenniiiiah 
ticm astronomique de cet évéaemeiit.y 
loin de reaEyerser leurs calciâs^ estime 
preixve dé pins est âveur du système 
^UiS- ee^ cdc!à» établissent. i . | 



c p a É F A c Er 

Pour mettre dans tout son jour la 
vérité de ces propositions, fc^rmellement 
x>pposées à celles du Chronologiste an* 
gïois , M, Fréret a joint aux plus pro- 
fondes recherches Les discussions les 
plus épineuses; 3 analyse, il décrit, 
il compare les calendriers des diifërens 
iges, et Éaiit observer la marche pro- 
cessive des constellations, marquée sur 
ces planisphères par la diversité des 
lieux qu^eUes y occupent. De ces posi- 
tions difiFérentes mises en parallèle avea 
les places <iae les catalogues de Bayer 
let de Fkxnstéed donnent auix mémea 
ittoiles , il dédtdt les époques qu'on doit 
assignera ces planisphères anciens. De 
tels détails peuvent rebuter le lecteur, 
superficiel et pressé d'arriver au termtf 
de sa route. Mais les conséquences dci 
•tant de ùdts astronomiques bien éta« 
bhs , ont une évidence , une simplicité, 
qui justifient la longueur et la sèche-*, 
resse àeB discussions dont elles scmt la 

finût ; âii$Qii$sion4 indispeniables àtm 
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tth (ravrage de ce genre , et de plus 
très-ciuieuses pour quicon<jue voudra 
connoitre Tépoque et les progrès d*axie 
science , qui fait autant dlionneur & 
Tesprit humain que rastronomiei. 
. Au reste y on ne reprochera pas i 
Tauteur d*avoix redoublé ^ par un dé- 
faut de méthode y Tobscurité de son 
sujet. Toutes les recherches, dont Tas* 
* semblage compose cette seconde section 
sur répoque de Chiron y ou de Tastro- 
nomie chez les Grecs , sont rangées 
dans Tordre le plus naturel^ et distri* 
buées en trois articles. . 

Dans le premier, M* Fréret donne un 
extrait raisonné de l'ouvrage que Whis^ 
ton f célèbre astronome anglois , a pu- 
blié contre le nouveau Système : ou- 
vrage savant , judicieux y méthodique» 
et dans^ lequel on voit une connoissance 
-profonde de l'astronomie ancienne. La 
preuve astronpmique de M. Newton j 
est c<»nbattue par un grand nojnbr^ 

4'ob»erYittiQii$ que M. Fréret abr^gji^ 

• • • 

6 ^f 
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fiielquefôiSy et quelquefois comment» 
«n lea traduisant. 

Après avoir ainsi montré les deux 
astronomes aux prises Tun avec rauûre f 
notre auteur rentre dans laUoe au second 
article 9 où il attaque M. Newton par 
des objections qui n'ont rien de corn-» 
mun avec les précédentes. ' 

Dans le troisième article sont réunies 
les recher<^es dons j'ai parlé sur les 
Calendriers rustiques ài^t anci^iis. Ces 
ëclaircissémens amènent la conclusion 
de la u^oi^eme partie ^ et ceEe de Fou** 
vrage entier. 

Tel est le plan général et Tobjetide 
t$e grand Traité de Chronologie , dosct 
Fauteur a cru ne pouvoir mieux témoin 
]gner le cas qu'il fisisoit de M. Newton , 
iju'en rassemblant toutes ses forces pour 
le combattre; en aocumulantpreuves sur 
preuves 9 au point de paroitre quelque- 
fois aller beaucoup au«Klelà du néces^ 
«aire. U est vrai que son but n'étoit pas 
Seulement de détruire rhypothese cbro* 



Aologtqtte de M. Newton : H. prétjemr: 
doit faire plus ; il aspîroit à dëcOtt^iût 
fai Térit;é snt chacun des objets conte»* 
tés ; et c'est ce qui reud son oqvx(^ 
â^une utilité supéxieuie à ceUe d*ui| 
^crit purement polémique. En se pro^ 
posant de résoudre les plus importante» 
questions de la Chronoljogie de tous les 
peui^es de Tantiquité^ il a fixé toutes 
les époques générales, et celles d*ua0 
fcifinité de Doits particulierA. Ainsi se% 
fecherches ozit ^ si je ne me trompe p. 
deux avantages ; Tun de marquer les 
fimiteft oà se renferme le cliamp des 
antiquités historiques ^ Tautre de pré^ 
settter dans la vaste étendue de ce méma. 
èhamp un grand nombre de dates dé-, 
terminées avec précision» et qui par-14 
âeviemient autant de points fixes et 
lumineux semés d'espaces en espaces , 
pour nous préserver des écarts dana 
une route obscure et difiBcile. Que de 
faits écl^irois dans ce Traité ! Que de 
vues neivef 1^ Que d'explications heui 

e iv 
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reuses! Quelle forcé, quelle justesse 36 
raisonnement ! Quelle science , en un 
mot y et quelle critique ! On voit par- 
tout un homme profond dans la con^* 
noissance des auteurs anciens , instruit 
des usages y de» moeurs , des opinions 
philosophiques et religieuses de tous les 
peuples de Tantiquité» 

Voilà y du moins , l'idée qu'une lec-^ 
ture attentive et réfléchie m'a fait pren^ 
'dre de cet ouvrage. Je le crois propre à 
répandre un nouveau jour sur l'Histoire 
ancienne , et particulièrement sur les 
premiers âges des Nations ; sur ces tems 
reculés dont l'étude néghgée par les 
savans même comme difficile et Brivole, 
est^ à certains égards , la portion la plus 
curieuse et la plus intéressante de l'anr 
tiquité, cellequiméritele plus d'arrêter 
les yeux d'un homme sensé ; comme 
étant celle de toutes qui nous apprend 
le mieux a connoitre la nature et la 
marche de Fesprit humain , j>ar le ta- 
bleau qu'elle iioim 0^« d« S€S]^renû«rA 



efforts et de ses progrès successl& daxis 
tousies arts et dans toutes les scienees. 

C'est ce qui m'a fait prendre depuis 
long-tems la résolution de publier ce 
Traité y coinme une suite des Mémoires 
de TAcadémie des Belles-Lettres. En 
1 749 ; j'annonçai mon projet dans Téloge 
historique de rauteur;'et cet engagé* 
ment contracté dès-lors avec le pubÛc^ 
a été renouvelle de ma part dans totzè 
les volumes de nos Mémoires imprimés 
les années suivantes. Des obstacles dont 
le détail intéresseroît peu, m*ont empê- 
ché jusqu'à présent de le remplir, mal- 
gré l'impatience que j'en avois, sur-tout 
depiiis que je le vojoxs notifié, pout 
ainsi dire , â l'europe savante et â U 
postérité , par la mention expresse qu'on 
en a- faite dans un (i) des articles dé 
rSncyclopédie. L'existence du manus*» 
crit ainsi constatée en rendoit l'éditicux 
indispensable. D'ailleurs une nouvelle 

» 

<0 Dictioooaicc de l'Encyclope^iic, articFc CÂn^; 

« r 
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«polof^e du Système cluoaologique dtf 
M. Newton vient de paroltre (i). Elle 
est telle que M. Newton, lui-même , ne 
la désavoueroit pas, et qu'elle ne pour-' 
xoit manquer d'accroître le nombre de 
ses partisans. Si M. Fréretrivoit encore, 
cet ouvrage Teût engagé sans doute à 
donner le sien. C'est par conséquent 
une raison de plus pour moi de ne plus 
en différer Timpression; et le jugement 
Avantageux qu en ont porté les Commis- 
saires de TAcadémie ^ m'autorise â croire 
qu'en le publiant , je fais aux Gens de 
X>ettres vax présent considérable^ 

Oserai-je bazarder ici quelques réile- 
xions au sujet des deux ouvrages, don( 
ce discours ofïre l'analyse et la compa- 
raison ?. Quelque sentiment qu'on adopte 
|ur la Chronologie de M. Newton ^ la 
gloire de ce grand homme n'en souf* 

'CO te titre de cet Oùvfaf e est : AfplêgU du S*»* 
tk*(iir de AC le Chev^Mêr Newton sut ^âmiUwu Ctrù'i 
nologie, conten^t des réponses à toutes les objections 
9Ufjt ont àé fûtes jusqu'à présent, y dit M* le GbCYaUcr 
s..... T. >ir-4*.. Francfort tui 1« Mcixi» 17^7. 
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ttita. point d'atteinte. Son ^ livre des 
Principes , ce texte sublime et profond 
qui ne peut être commenté que par des 
hommes d'un ordre supérieur y son 
optique f ses autres écrits, dont la des- 
tinée si rare et si belle est d'avoir pour 
admirateurs des philosophes , et d*étre 
do plus en plus admirés â proportion 
qu'ils sont mieux entendus, tant de 
monumens de la grandeur de son génie 
assurent pour jamais à son nom Thom**- 
mage de toutes les nations éclairées. 
Mais ces monumens mêmes, et si j'ose 
ainsi parler , ces titres de son immorr 
talité y. loin de former une préscHiiption 
fiiTorable à ses hypothèses sur l'Histoire > 
sont , si je ne me trompe , des motiâ 
assez bien fondés d'un préjugé tout 
oonitr^ilre. Pour étal^ avec succès Uft 
xumveêu Système chconologiqiij»^ il Sàut 
être profondément versé dans la Ck^o^ 
aologie ; et M« Newtoa «t'a pi^ l'être^ 
parce ^pn» M. Newton fut à h IoIb grand 
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mîer des géomètres de son siècle. S'A 
&*eût été que Cbronologiste , il auroit 
été sans doute le plus grand de tous- 
Mais il n*auroit pas excellé dans tous 
les genres où il s*est rendn célèbre, 
a*9 avoit excellé dans la Chron<^ogie ; 
{: arce que la Chronologie impose à cevx 
qui s'engagent avec elle la loi d'un dé- 
vouement presque sans .réserve. Elle 
veut occuper tout leur loisir , être l'objet 
imique de toutes Içurs méditations. Je 
Be m*arréterai point i prouver qu'elle 
^st digne de tous les soins qu'elle exige ^ 
i^t que le mérite de ce genre d'étude 
Bn compense la sécheresse et la diffi-^ 
IDulté. Ceux qui s'appliquent à l'Histoire 
n'en doutent pas; et c'est pour eux que 
)Vcris« Mais quel que soit le prix de la 
(science des tems ^ il est sûr qu'elle sup» 
|)Ose dans celui qui la possède une lit-; 
térature universelle et profonde ; parce 
qu'elle tient i toutes les branches de 
l'érudition , parce qu'elle dépend de 

1a science exacte de^£iUt9> de l'examen 
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ICriid^^ des moBumenï^ de la combî» 
liaison d'une infimté de passages ëpars 
dans tous les écrivadn» : en un mot il 
est sûr qu'un Chronologiste doit em^ 
brasser , dans ses recherches y l'antiquité 
toute entière. A peine l'homme le moimi 
distrait , le plus laborieux et le plujî 
majtre de son tems , en auroit41 asseii 
pour rassembler tontes les connoissan- 
ces qui doivent former un Chronolo- 
giste; et nous sarons trop a quoi M* 
Newton a consacré la plus grande partia 
du sien j pour croire qu'il en ait pu 
donner beaucoup a la Chronolo^e. Se$ 
yeux Hxés sur le gra^id spectacle de la 
nature , se délassoient de cette contem^ 
plation en parcouo^ant le tableau dd 
l'Histoire. G'étoit assez , sur - tout à 
M. KewtoBy pour s'en former une idée 
générale. Mais ce n'ëteitpas assez pou* 
la connoltre intimement. Car les fiûts 
ne se devinent pas : en par^lle matier« 
le génie ne supplée point au teou i JP^ 
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AuBsi son Traité chronologique por^ 
te-t4l Fempreinte du génie y mais du 
génie qui s'élève sans être soutenu par 
Térudition. Je crois appèrcevoir ce dou* 
ble caractère et dans le fond de l'ou- 
vrage et dans la forme. Je le vois dans 
les idées qui constituent Thypothese , 
et dans le plan de construction que 
Taûteur a suivi pour en faire un tout 
systématique : plan simple et spécieux^ 
mais étranger , si je Tose dire ^ à la 
manière de M. Newton , qui }usqu'alorl 
semblait avoir adopté la méthode oppo* 
sée diamétralement à celle qu'il observe 
ici. Dévdboppons cette pensée. 

Dans sa physique céleste y M. Newton 
s'appuyc par-tout du calcul ; il part des 
phénomènes connus y pour remonter à 
leurs causes , qu'il cheTCÏie sans prêtent' 
être les deviner d'avance. Tous ses pas 
sont d^ démonstnttîctiis; ttms lea élé^ 
BiettS ie sa théotie sont des * faits ; il 
na ^vffùsty il n'omet rien : riett n'é-^ 
chappe à la pénéisatiâii de^esiBganls 4, 
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rien ne se soustrait a la précision de ses 
mesures ; et c'est après avoir ainsi tout 
pesé, tout évalué , tout vérifié , que de 
conséquences en conséquences il par- 
vient à des principes qu'il admet y tout 
inexplicables qu'ils sont. Ces principes 
étonnent sa raison : ils ne sont pas avoués 
par la métaphysique , qui proteste contre 
tout ce qu'elle ne peut définir : mais il 
ne les a pas posés par choix : ils sont nés 
des faits ; et Tonchalnement des phé- 
nomènes l'a conduit pas à pas à ce 
terme 9 où- l'évidence l'abandonne tout 
â coup. Il en convient : mais il sait que 
l'évidence n'est pas toujours compagne 
de la certitude ; et les propositions , aux» 
quelles il est arrivé par tant de décou-» 
vertes incontestables , lui paroissent cer-* 
taines , malgré l'obscurité qui les couvre^ 
puisqu'elles sont le résultat nécessaires 
d'une suite de vérités. Ainsi s'est formé 
le système de la gravitation universelle: 
édifice merveilleux fondé sur la Géomé- 
tdçie ; et construit p^ V Analyse., 
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Mais y dans son Système clironologî* 
que , M. Newton prend une route abso^ 
lument différente : il procède par la 
Synthèse. Au lieu d'examiner les choses 
en détail y de discuter les époques par- 
ticulières ^ de recueillir les jQiits avec 
otdre y d^apprécier^ de combiner les 
témoignages , dans la vue d'adopter 
rhyppthese qui se trouveroît naitre du 
concours des monumens ; en un moty 
au lieu de s^acheminer au but par une 
marche lente ^ mais sAre^ à travers les 
ruines de Tantiquité, il prend Tessor ; 
il se place au-dessus du chaos , dans le 
point de vue qu il estime le plus propra 
ï lui faire démêler tant d'objets si con^ 
fus ; et c'est de-là qu^il entreprend d*en 
saisir le rapport , et d'en former b 
chaîne 9 en dégageant l'Histoire dumi« 
lieu des fables , à. Vedde de deux prin^» 
cipes généraux qu'il regarde comme les 
deux clefs du monde historique ^ et 
dont il adopte les conséquences ^ qnel« 

jpxe ççwfiik^ qu'elles piû$$eat étr^ 



PRÉFACE. o«Bî 

Éa% liées communes. Tout se rapporte 
â ceâ deux chefs et doit s'y soumettre y- 
aelon lui. La Chronologie qu il en dér 
duit^ n est pas celle des écrivains les 
plus estimables de V antiquité ; elle est 
contredite par les monumens; elle sup^ 
prime des siècles entiers ; une foul« 
d'objections s'élèvent contre eUe de 
toutes partSr Mais cette hypothèse se 
fonde sur deux principes que M. Newton 
croit avoir prouvés : il faudroit les ren-* 
verser pour la détruire; et c'est ce qu'il 
juge impraticable. Le seid paru qui lui 
reste conséquemment est de chercher 
â concilier^ avec ces principes fondamen- 
taux, les témoignages des anciens qui 
leur paroissent opposés, d'expliquer ces 
textes s'ils sont susceptibles d'une explir". 
cation conforme â ses idées ^ sinon d'en 
infirmer l'autorité par toutes les voies de 
récusation que la critique peut fournir. 
C'est en effet le procédé qu'il suit, 
JMais sa critique ne me parolt pas diffi- 
^i» §ur le choix 4^ mojexii^ L^ Jma» 
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iôxien$ , les mythologues , les poëtes" 
lui fournissent indifféremment ses preu-* 
1^es4 n mêle les personnages fabuleux 
avec les personnages historiques ^ leS' 
2)ieux avec les héros ^ les héros aveo. 
les hommes; et par cet alliage fait aveo 
art, il compose de tant d'élémens hété- 
jrogenes un tout plus brillant que solide i 
Û fabrique un système dont les diverses 
parties ont entre elles ttne liaison appa-» 
rente , et qui ^ séduisant pour l'esprit | 
^eut satisfaire la raison parce qu*il sem-* 
ble conséquent, mais ne soutient pat 
Fexamen sévère de l'érudition. 
' La conduite de M. Fréret, dans son 
c^uvrage , est Ja contre^partie de celle 
de M. Newton, Sans avoir adopté d'a- 
vance des principes exclusif , sans sy$- 
ttme, et dès-lors sans préjugés, il entr# 
d'un pas ferme dans cette carrière obs* 
cure : il en suit les détours : il marché 
au travers 3es difficultés , n'en élude , 
li'en évite aucune, s'arrête par-tout où 
fi Smt combattra ; répond à toutes lei 
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6l>jectîons , discute tous les faits , ras^ 
«emble toiites les preuves ; et de la réu* 
j^on d'une multitude de dates fixées 
avec justesse , il déduit la certitude de^ 
époques générales^ Ainsi, défendant 
contre M. Newton , chrosologiste , 1^ 
Chronologie fondée sur les anciens mo- 
uuniens j il emploie à la maintenir cette 
même Analyse ^ dont M. Newton , géo- 
mètre ^ avoit su se servir avec tant de 
•uCcès dans sa physique céleste , mais 
«[u'il avoit abandonnée dantf son ouvrage» 
«ir l'histoire. 

; Je dois avertir y en finissant , que le 
/Traité de M. Préret m'ayant paru lïani 
wi état à demander use demerè révi- 
sion, j'ai tâché d'y suppléer autant qu^ 
)'ai pu , en retouchant quelques endroits 
t>ù j*ai remarqué des néghgences et de 
légères méprises. Peut-être en reste*t41 
beaucoup d'autres. Elles ne doivent pa» 
être sur le compte de Tauteur; il les 
eût aisément fmt disparoitre , s'il avoit 
^elm soa puvrage avec l'intention prQ^ 
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chaine de le publier. On ne doit ^ â b 
rigice«r ^ le» imputer qu'à moi , qui n*ai 
ptt les corriger toutes ^ ni même les 
àpperce^oir ; le tems, les livres , et plus 
itorurent encore rérudition m'ayant man-r 
que dans un examen difficile , et qui 
demandoil plus de eonnoissances qui^ 
je n*en ai. J'observerai de plus qu'il y 
auroitde Finjfustîce â prétendre opposer 
M. Frëret à lui-^mème sur certaines épo- 
^es f qcà différent dans cet ouvrage de 
celles qu'il établit dans d'autres écritSw 
Ces diffërences viennent de ce que , dis- 
cutant certains faits dans des Mémoires 
destinés spécialement à les fixer, il a 
mis plus d'exactitude dans ces discus- 
sions partictilieres. Souvent aussi ces 
variétés ne viennent que de ce qu'il a 
suivi dans ses calculs des routes diffé- 
rentes. Mais elles sont si légères qu'on 
doit les compter pour rien. Jamais ce 
ne sont des écarts y encore moins des 
contradictions» Elles ne tombent pas sur 

le £QjiA& 46 sa Cbrpxiologie ^ qui, fofiAf^t 
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Vans tous ses écrits sur les mêmes prin*-. 
cipes y lest coxiJForme dans tous ; en sorts 
qu'on peut regarder comme un corpsi 
formé de parties liées intimement , tant 
d*ouvra^es divers sortis de la plume fé- 
<H)nde de ce savant homme | qui joignait 
d l* érudition la plus vaste V esprit phi- 
losophique y et qui a porté ce double 
fiamheau dans ses profondes Recherchée, 
sur P Antiquité. * 

* DictîoQiiaiie Encydopidifiie , ta mot CfrrMtt 
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©ES REGISTRES DE L'ACADÉMU 

BOTALB DES BsLLSS-LetTHES. 

Des vendredi ij ^ mardi %i mars ij52^ 
et mardi ^i aoâtijSo* 

JVl* PB B0UCA11TV1&Z.E «jaiit renda 
CpWfX.e h la coTupagnie des motifs qui Je 
déterminent à publier l'ouvrage de f|3U 
M. Fréret contre la Chronologie de 
M. Newton , et ayant demandé la per- 
mission de le faire paroître avec le pri- 
vilège et sous les auspices de TAcadémie^ 
comme ulirsTipplé»«9«-4 «e^mémoires ; 
TAcadémie a ikommé commissaires^ pour 
Texamen de cet ouvrage , M, Bonamy 
et M. Tabbé de la Bleterie. En consé- 
quence du rapport qu'ils en ont fait , 
et de leur approbation par écrit, dont 
la copie ci-jointe est conforme à l'ori- 
ginal remis au registre ^ elle a fait ^ « 



M* de BougaînvîUe^icessIon âe ^on pri» 
vilége , pour rimpression dudit Traité 
chronologique. £n foi de quoi j'ai signé 
le présent certificat. À Paris , au Louvre, 
ce vendredi 2 décembre l'jS^»- 

Ls BpAtr, Secrétaire ' PeipéOtet 
de l* Académie des Inscriptions 
et Beiles^Lettrvsm 



CopiJE de P Approbation donnée par 
MM. les Commissaires de VAcadénUem 

Nous soilssignés Commissaires nommés 
par TAcadémie Royale des Belles-LeL- 
très, pour l'examen d'tnl Trtdté de feu 
M. Fréret, ayant pour titre , Nouvellef 
Observations sur la Chronologie de 
M. Newton , croyons que cet ouvrage 
est trèsKligne de la réputation de son 
auteur, qu'il est lié nécessairement aveu 
eeux qu'il a composés sur la Chrono- 
logie, et que rAcadémîe a déjà publiés 
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dans ses Recueils * qu'il est plein €ë 
recherches et de vues capables de ré«^ 
pandre un grand jour sur THistoire an* 
cienne ; et qu ainsi Ton ne peut se 
dispenser de le donner au public comme 
une suite des Mémoires de rAcadémie. 
En foi de quoi nous avons signé le pré- 
sent certificat. A Paris ^ ce mardi^ai, 
lioût 1753. 

. Signés BoNAMTi BB LA BLST8IIXX4 
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LÀ CHRONOLOGIE 

DE M. NEWTON. * 



La Chronique abrégée doût les copie» 
manuscrites commencent à se répandre> 
^stlejprécisd*im ouvrage comid^r^bla 

' • Cei pr«mi«r«t obsenradoBs oAt d4\k y« le î<mr. M^ f^ 
fet les fit imprimer en lyx^^ «yec la traduction de la 
Chrofliqua de M. N«wi«n . à U fia du Vile wlume de 
THisteire des Juifs, par M, Prideaux , dont on doniiok 
alors ^e noureUe ËdlUgiu Hqu^IM tâmprlmMia ici t«ii«b 

Tome L A 
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composé y par M* Newton, pour une 
grande princesse ; ouvrage auquel !!> 
travaille depuis plusieurs années , et 
dont le public attend impatiemment 
rimpression. Le nom seul d'un auteur 
aussi célèbre que M. Newton , su£Broit 
pour piquer la curiosité des savans ; et 
]^n croit que la singularité des opinions 
ikmtenues dans cet abrégé , servira a 
augmenter la vivacité de leur impa- 
tience. 

n y auroit sans doute de Tinjustice a 
vouloir juger les opinions de M. Newtdn 
avant que d'avoir vu son grand ouvrage. 
J'espère cependant qu'il ne trouvera pas 
mauvais 9 si je propose ici quelques diffi- 
cultés contre les preuves sur lesquelles il 
se fonde , pour retrancher au moins 
400 ans dans l'ancienne Chronologie 
grecque. JJétudè' que j'ai faite de ces 
matières depuis plusieurs années p m'a 
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«e l'sntevT les a compoiées ,aux'^ffini«re« ligne! près ; ok 
?! écoit qTiCstton 4e l'ouvrage de M* Prid€«ttS« i II «aitt 
dvfael-ti fubliqit cesnemaïques. 
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ntds en état de «vppléer la plupart des 
autorités quHl n'a point alléguées. Le 
nombre des écrivains* qui peuvent nous 
tostruire sur x^et article , est si borné , 
qu'il n'est pas difficile à ceux qui les 
ont lus avec attention et avec métliode, 
de tes avoir -aâs^z présens pour se les 
rappeller au besoin. 

Les difficultés que je propose ici 
contre M/ Newton ^ ne me seront pas 
particulières. Je ne doute point qu'elles 
ne se soient présentées àFesprit de plu- 
sieurs de ceux qui ont lu son abrégé. 
Ainsi je n ai points été - surpris de voir 
que je m'étois rencontré sur quelques 
articles avec lin savant bomme ^ y dont 
on m*a communiqué les remarques. 
Gomme le fond de cette objection n'est 
a personne y on ne peut revendiquer 
que la manière de la prc^oser , et j'es- 
père que le savant homme , dont je 
parie, conviendra que , quoique nou^ 
allioxls au même but^ nous y allons j^ar 

• L« p«re Soudei. 

A 2, 
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des routes différentes , et que je n'ai 
rien emprunté de «a méthode. Ce nesl 
pas que 3e ne fisse gloire de l'iiniter e^ 
toute chose ; mais chaque esprit a s^ 
façon de procéder , dont il ne doit point 
s'écarter ; et c'est par la différence de 
ce procéda ^ que l'on distinguo ceixx 
qui se rencontrent ^ de ceu?t qu^ se 
suivent à la piste. J ' 

• 1*^. M. Newton paroît appuyer beau- 
coup sur les passages dans lesquels Plu- 
tarque attaque les Chronologistes. Ce- 
pend^t je ne sais si cet ancien écrivain 
mérite une grande croyance ^ur ces 
. mauer^s. -Plutarque , hpTwne. de bon 
sens d'ailleurs., lavoit^fort peu de cnti- 
.^e. Son but.étoit de .ramasser les faits 
- Wil croyoit propres àpeindre le carac- 
tère de ceux dont il faisçit la vie, et il 
rapportoitto»scps faits, sanstrpp s'em- 
bairrasser d'y ^roôtt^e de l'ordre,, m de 
,les lier entre eux, w avec les événe- 
. menscd^ l'Histoire générale, par aucune 

date exacte.. 
Comme nous trouvons encore aujour- 
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d*hui de quoi siipp4ébr:fplusieui?s'de ce* 
dates dans les écrits de l'antiquité qui 
zious restent, nous ne pouvons ^ dgittfr 
que Plutarque ne les ^ul pu donner 
toutes ', si la Chronologie avolt été un. 
des objetâ de se$ recherches. Mais il 
y a grande apparence qu'il en faisoit peu 
de cas , parce qu'elle ' Tauroit gêné , 
^ct Teût souvent obhgé de rejettcr 
des faits , dont il espéroit de tirej: 
^arti, pour débitjer des moralités. Nous 
le voyons par la conversation de Solon 
«et de Crœsus , dont il défend la vérité 
contre le sentiment des Chronologisles, 
par la seule raison qu'elle est dans le 
caractère de Solon, et qu'elle fait hon- 
-neur à ce législateur^,.is^e raison de 
< convenance est cependant détruite par 
la peinture même que Plutarque fait 
du caractère de ce philosophe. Solon , 
..né doux et poli, ayant conservé le goût 
•de la volupté et des plaisirs les plus li- 
' centieux jusques dans sa vieillesse -, de 
Taveu de Plutarque^.' h. Aiiirait )^mdi3 

A3 
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t^pondti a^ec la dureté philosophique 
^e lui attribue Hérodote j aux avances 
et aux honneurs que lui faisoit un grand 
prince, tel querétoilCroesus. Car après 
tout, Solon n'étoitj qu'un simple bour* 
geois d'Athènes , qui s'étoit vu contrat 
de se jetter dans le négoce pour subsisteiV 

2". M. Newton attaque l'évaluation 
des générations, suivie par les anciens 
qui comptoient trois générations pour 
cent ans. Je conviens que cette méthode 
des générations n'est pas de grand usage, 
lorsque l'on a d'autres' voies plus sûres 
pour fixer la Chronologie. Elle est sur* 
tout très-douteuse , lorsqu'il s'agit de 
déterminer de courts espaces. -Meus je 
crois qu'elle peut être employée pour 
£xer la durée des grands intervalles ^ 
lorsque c'est la seule route que nous 
puissions suivre. 

M. Newton évalue les générations i 
'18 ou 20 ans , l'une portant l'autre» 
Je ne crois pas cette évaluation suffi- 
sante î et c*est l'histoire destems connus 
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qm me la feroit rejetter^ pour m'e^ 
tenir à Tévaluation des anciens* 

Dans i^tre Histoire de France , par 
exemple , de la naissance, de Hugues 
Capet en 940 > à celle de Louis XY en 
J710 ^ il y a 24 générations parla bran- 
che de Bourbon y sortie de Robert de 
Glermont , fils de Saint-Louis ; ces 24 
générations divisant les 770 ans qui 
^ont entxe les deux termes de Hugu63 
et de Louis XY , on aura 5z eçms, d^ 
durée pour chaque génération. 

Dans cet intervalle il y a 3o règnes , 
k cause des trois fils de Philippe le 
Bel, et des trois fils de Henri 11^ qui, 
étant morts sans enfans , ont eu pour 
successeurs des princes de même àg<9 
qi^*eux ; savoir , les premiers , Philippe 
de Yalois, et les derniers , Henri, roi 
de !Navarre. 

De la naissance de Hugues Capet en 
g4o, à la mort de Charles le Bel, et et 
la mort de sa fille ppsthume ft^ iSsS^ 
il y a douze générations , et 3SS ans; 

; A4 ' 
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'ce qui 'donne anssi 32 ans à chaque 
génération. 

De la naissance de Hugue#à la mort 
3e Henri in , dernier dé la branche 
des Valois, arrivée en i58g la 58* année 
de son âge , il y a 649 ans , et 20 géné- 
rations ; ce qui donne encore 62 ans 
jar génération. 

De la naissance du duc d*Orlëans , 
ïrôre de Charley VI , et tige de la se- 
conde Branche des Valois en 1372, 
jusqu'à la mort de Henri El, dernier 
de cette, branche en iSSg , il y a 6 gé- 
nérations et 217 ans ; ce qui donne 56 
ftns par génération. 

De la naissance de Hugues à la mort 
ae Louis Xn en ï5î6 , il y a 673 ans 
et 27 générations ; ce qui donne 40 ans 
â chacune. 

De la naissance de Hugues à la mort 
de Charles VIII, arrivée en 149B, dans 
sa ^8^ année, il y a 658 ans et 18 gé- 
nération; ce qui donne 5i ans à chaqize 
jgénëratioii» - 
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. . Ai<i4^ par leisi difféz^ens cakuU» nous 

trouvpns que la durée 4es générations 

;va bien jusqu'à 40. ai^^ mais ne descend 

.pas au-dessous de 3o ans. . 

^ Je ne doute point ^ue ^on. ne trouye 

.la même ,chose | à peu jprès^^dans les 

histoires des autres pays :, jl. seiinble 

même que plus on«s'ëloigm» ^e notre 

sieclçf plus il faut^aujpnént^r la divrée 

des générations ; ce qui doit pourtant 

. s'étendre jusqu'à un certain terme. On 

^(oit moins pressé autfefcti^ ^e mari^f* 

4^^ pripçes et les gran^A^s^icP^.urs; l^ 

.mceifirs pluft.sii^pl^et.jJosgrossieircp 

jrffn^oient l^pul^^^ 9¥^ liâlif e.;,gf^ 

,4m8 c^^ ]paa4^pe,^ mp^al J^iflue lif^- 

.ÇQVP «SWr \e phy^i^p , et à cet, égard 

le» jâvmft gem.i^ 1^ p^ui ^t de |a^vJi]^^ 

^«nt^il§BJQÎ|r% .Ve§KfiWW.>PfrHi ^va^és 

â%#MdA(dw^i^i:MM^rir#Up ^Jf^gèë 

A 5 



néràtian à Tautre , ou de dompter trois 
génératâk>ns potir vn siècle : par consë^ 
quent M. Newton se trompe , lorsqu^U 
compte au moins cinq générations pour 
Uïi siècle', «t qu'il suppose que les 
hommes se' Âiàrioiént tous^aûtx>efdis a 
17 ans , ' ét^iiJilsf étoîent pères à 18 ans, 
ou à 2d au plus'tâi*d.- - 

O'aiUeiirs, locsîîuè les anciens fjhro-' 
noiogistes ont Êdt* leur évaluation des 
générations , il fàut^suppoièr qu'ils ont 
eu égard à ce qtii se passoit de leut tem$, 
et qu'ils se^àotet réglés sur les générah 
'tionSy dont les intervalles étdii^nt c6xûiili, 
pour déterminer celles qui' étoient itf^. 
'coxmues. lia pii^éébmption sera toujours 
pour eux, jusqu a ce que M. Newton 
ait fourni des preuves du^ contraire» 

Z\ La découverte sur laqaeQa' Mv 
l^ewton et les pattiâanâ de soii Sj^téâiè 
8'*aj^'uyenft le phiiy est e^a du tems de. 
CÛron et deii Argônaut^aft ', qu'il déteirr 
mine par le înouvamentr des étoilea 
fa»it^ Ç» fltjr« «Hin fanerait d« Çfi 
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abrégé que je tâcherai d'éclaircir avec 

le plus de soin, parce que c'est, poiur 
*arnsi aire y la base de la Chronologie de 

M. Newton. Gomme il n'a point indi- 
«que les sources où il a puisé lés faits 

qu'il suppose ici , je commencerai par 
'rapporter les principales preuves des 

chaagemens «rriv^s dans les connok- 
^taiices' astronomiques des anciens, au 
'sujet des consteUaiâons célestes ; après 

quoi je ferai voir précisément ce que ce 
'savant géomètre doit prouver dans sa 

Ghront^ogie i pour établir la pvopo^- 
tiôn'qti'il avance ici. ■ -^ - - - f - 
Voici ce qu il dit sur' Falnée, 989. 
\ <c Chiroii' qui étoit Hé dans l'âge*d'br , 

» détermina les constellations pour ff- 
^» ciliter la navigation, et> FobservM&oa 

)> des étoiles aux Argonautes. H plaça 
V ies points 'desr solsdées ^et >det 'équii^ 
S> riotÉs âtt*'iS*'de^ de eés cùxififtcii^ 

» lations , c'est-à-diré^ , ^ei^s lé l xâîlîeii 
>> des signés du Cancer eir duCi^ri* 

'f* corne y d'Ane» .et ^'Spoipiox^ Ce* 

A6 
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» signes nVtoient pas différens deè 
3> constella tix)ns mêmes y formées par 
9> Tassemblage des étoiles qui les com«fe 
» posent ». 

i> Me ton ; Tan de Nabonassar 3i6, 
)> observa que le solstice d'été avoit re-^ 
» culé'de 7. degrés 9 depuis le tems 
» nncpiel Chiron Tavoit Hxé. Jl recula 
.)> d'un degré en 7a ans environ , et d^ 
» 7 degrés en 604 ans environ. Ainsi ^ en 
» comptant ce nombre d'années avant 
» Tan 5i6 de Nabonassar , ou Tan 433 
V. ayant Jisvs-CstiiisT | on a Tan gSS 
» |our le tems .de l'expédition de| 
» ArgoxHiutes ».. 

' Dans cp passage M. Newton supposei 
qiie y depuis le tems de Chiron jusqul 
j^i^lvà de Mçtpn, le solstice d'été avoit 
reculé seulement de 7 degrés contrei 
l'prdre des signes. Maia o>a ne troav0 
xien.da^s l'antiquité qui &*accorde avea . 
«çi^e propositioxu 
. Le3 anciejpis avoiem divers Calendriers 
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dé rannëe et les changemens de la 
•^température de Tair , leS vents et les 
pluies réglées, etc. , par rapport à lagrir. 
culture ; car ces calendriers étoienC 
faits pour Tusage des laboureurs. Les 
-années des Grecs étoient des années 
lunaires , vagues , auxquelles il faUoiit 
ajouter un ti'eizieme mois inteirealaire 
au bout d'un certain tems : par conséf»^ 
quent le tems de ces changemens d0 
saisons ne pouvoit être désigné par le$ 
jours des mois , puisque ces jours chanr 
geoient tous les ansi; et^ar une secondi^ 
conséquence- il âiUut attacher ces .prar 
nostics^ aux levers et aux eonclienii àt0 
étoiles* Celles quii étoient opposées aa 
soleil , se levoieot le soir sur l'horisco 
au coucher de cet astre ^ et se ccu-n 
choient lorsqu'il se levoient* Au coitf 
Jraire» celles qui étoient danalelieù dtt 
ipiel qu il occupoi^ , ser couchonent la 
soir et se levoient Je matin avec hû^ si 
snontrant un.peu(iprès^ ét;yapéu.avaiit 
w^ ^tre [ çl9» cfii qu'on ooiomfi ^ 
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toucher et le lever hélîaque. Sur quoi 
Ton peut voir parmi les anciens y Ge-« 
tninus^ introduction à P Astronomie ; et 
parmi les modernes , le père Petau, qui 
a traité cette matière d'une manière 
intelligible à ceux qui ne sont pas astro* 
_ nomes. * 

Nous avons dans les anciens quelques- 
-nns de ces calendriers rustiques ; et les 
écrivains d'agriculture Grecs et Latins 
en rapportent plusieurs fragmens^ parce 
-qu'ils avoient donné lieu à beaucoup de 
traditions sur les purs convenables à 
certains travaux. Mais comme ces frag- 
mens sont souvent contraires les uns 
aux autres ^ il est 'clair. qu'ils sont tirés 
de différons calendriers. 
- Les étoiles que nous appelions fixes , 
parce qu'elles gardent toujours la même 
distance . entre elles , né le sont pour- 
tant pas par rapport aux pôles et ^ 
féqua^ur du mouvement diurne.' Ainsi^ 
les étoiles qui répoud^m «ujourd'hm 

' k VranoIogU partie s* 
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-Aux points dans lesquels récliptîqaa 
coupe Téquàteur , c'est-é-dire aux poin^ 
équinoxiaux y n'y. ont pas toujours rë-* 
pondu ^ et n'y répondront pas toujours. 
Ces étoiles avancent vers Torient dans 
des cercles piEiralleles à Técliptique pat 
.un mouvement très-^réel^ quoique très* 
lent I puisqu>U est d'un degré en 73 
ajas. 

Ainsi le point de l'intersection del 
l'équateur et de Técliptique a l'équi- 
noxe du printems y qui est aujourd'hui 
dans un cercle éloigné de près de 3o 
degrés , veirs l'occideSt y de la première 
étoile d'Anes 9 a été autrefois dims un 
même cercle avec cette étoile y et avant 
ce tems-U il en étoit éloigné de plusieurs 
degrés vers l'orient. 

On conçoit par-là qu'il a fallu faire» dei 
tems en tems, des cliangemens aux caleo* 

driers rustiques^ pour reiylre les pronosr 
tioB conformes à la vérité. Car ces lèvera 
0t ces coucberS' des étoiles n'étoient ^ 

iwmk *Qsmskm h rfijoarqw i que ]q 
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signej des dîiangethens dans^la teni{>^ 
^Tatutje de l^ir 5 changemens qui étoîent 
•produits par l'approche et par l'éloigne- 
•ment dn soleil. 

Dès les premiers tems on avoit joint 
ërisémble plusi^ôurs étoiles , pour en 
"fonher des constellatioïis ; on leur avoit 
cU)rïné des noms d'hommps et d*ani- 
znaux , afin de les rendre plus sensibles 
^ l'imagination 9 qui pouvoit, à l'aide 
de ces noms , les distinguer plus faci- 
lement. 

Les quatre points cardinaux d«s équî^ 
noxes et des solsftces étoient ^nès <}/ms 
«es calendriers au lever et au rucher 
de certaines ^oiîes ; ejt par4à on mar«> 
«guoît dans lé ciel les étoiles qui étoient 
alors dans le même cercle aveO'ia sqlelî. 
Mais pat le mouvement des étoiles fixes , 
les ^Calendriers ne se txxHtvqient plus: jtis^ 
tes au Ixmt de qtidiq^es^'sie^li^Si Cevim 
Ijui avoi^nt été faits dans^dès^^tems di£» 
f^eiis devoieni donc varier ^mr^ emk 
dWi^ fixft^on des point» c^urdinaux^ 
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et cette différence devoit Âtre d'amant 
plus grande , que les calendriers avoient 
été feûts dans des tems plus éloignés. 

Les calendriers publiés par Hippar*i 
que plaçoient l'équinoxe du printem* 
au commencement dé la constellation 
d'Aries , parce que cela étoit a peu 
près ainsi de son tems. Depuis lui, oïl 
b toujours continué d s'exprimer dé ' 
méine'; et quoique les constellatiolkl 
«jent cbangé de place par rapport aux 
points, des équinoxes et des solstices > 
^n a toujours continué de donner leur 
iiom aux douze parties dans lesquelles 
on divise le zodiaque et Téquateur , et ^ 
au commencement de quatre desquelle3 
, x>n place ces quatre points cardinaux^, 
ï^ar^lâ il est arrivé que dans notre astro- 
nomie nousavpns deux sortes de signes^ 
les uns qui sont ces douze parties ëga* 
les f les autres qui sont les douze constelr 
lations célestes , ou les assemblages 
d'étoiles qui sont marqués sur les globes 
par les figures dont on leur donne It 
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nom. Plusieurs de ces constellations sont 
maintenant entièrement hors des signes 
qw portent leur nom. 

Nous avons vu que dans les calen- 
driers antérieurs â Hipparque les points 
des équinoxes et des solstices étoient , 
à la vérité, dans les constellations , mais 
éloignés de leur commencement vers 
Torient ; et cela d'autant plus que le9 
calendriers étoient plus anciens. 
^. . Açhilles Tàtius dit que plusieurs astror- 
nomes plaçoientle solstice d*été aupre- 
fnier degré du Cancer f ; les autres au 
8*, les autres au i2«, et les autres au 
â5 . Nous verrons , parles exemples que 
je vais rapporte^* ; que ce passage se doit 
appliquer aux trois autres points cardi- 
naux. Nou? avons vu qu'Hipparque étoît 
de ceux qui mettoient ces points au 
icommencement des constellations. 

Ëuctemon et Calippus en faisoient 
autant, comme nous le voyons dans 

i Isagog, Cap. XXVI, Peta?. Vriaolog. part, j, pag. 
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le calendrier de Geminus. Endoxe ^ 
dans le même calendrier , place Téquir 
noxe du printeras au sixième degré 
d'Aries ^ et le solstice dliyver au qua* 
trieme degré du Capricorne. Maisnoui 
verrons plus bas qu'il parloit autremeni 
dans ses ouvrages. -, 

Ck>lumelle nous apprend que Metoil 
et Ëudoxe , dans leurs calendriers, n0 
plaçoient pas Téquinoxe et les autr^ 
points au premier degré de leurs signes^ 
mais au liuitiemô , c est-à-dire , 8 jour! 
après l'entrée du soleil dans ces conste]^ 
lations. ' 

Nous n^avons aucun exemple de9 
calendriers où l'on plaçoit.les points 
cardinaux au douademe degré des cons-; 
tellations; sans doute , .parce que ces 
calendriers n'étoient pas d'un usage 
bien étendu. 

Mais l'opinion qui les plaçoit au quînr 
«ieme degré ^ avoit été suivie par £u^ 
doxe, comme on le voit par les frag*^ 

4 Dt re ni»t. pc. 14, 
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Ibens de son Enoptroii ou Mirouer ^ 
tDÎtés dans Hipparque en plusieurs eu-» 
«roits de son ouvrage sur A^atus-^ 
*■ L'ouvrage d'Eudoxeétoit une espèce 
9è tableau du ciel et des constellations 
ïlécrites d*une façon populaire. C'est 
celui même qu'Aratus a mis en vers.^ 
^igi& le titre de Phénomènes. Dans ce 
livre d*£udoxe on lisoit, que les coluxc& 
des ëquinoxes et des( solstices passoient 
par le milieu des constellations dont 
Ils portent' le nom ; t*est4dire , à i5 
Sàegrés de leur, commencement. Cela est 
clair par le calcul d'Hipparque, qui, 
^donnant le lieu de plusieurs étoiles , 
-suivant îa division de Tëcliptique , et 
•suivant celle d'Eudoxe , diiïex*e tot»- 
jours d'Eudoxe de i5 degrés en lori- 
gltodcr 

Nous voyons , par l'exemple de Colii- 
melle, que dans ces calendriers rusti- 
-ques pubUës depuis le perfectionnement 

c Petav. Vraool, parti la Hipparch. Llb. i. 3ect« lo» 
ta. pag. i8j. ' U 
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de rastronomie , on ne s^embarrassoit 
pas beaucoup de placer le$ points car- 
•dinaux hors de leur véritable lieu. On 
•ongeoit seulement à se faire entendre 
des gens de la campagne pour lesquels 
on écrivoit^ et dont il falloit respecter 
-les préjugés* 

Voici de quelle façon s'exprime Go- 

.lumelle. Nec mefallit ELipparçki ratit^ 

quae docelsolstifia et aequinoctia, nojf 

octavis , sed prinds partibus signorunf 

conficL Veràm in hac ruris disciplina 

seguor nunc Eudoxi et Metonis anfij 

quorumqve .fastos astmlogorum , qui 

^unt aptaii publiciê sacrificii^ , quk^ 

et notior est ista vêtus agricolis ùon^ 

\céptaopinio* Nec tamen Hipparchi $ub^ 

.tilitas pingmoribus « utaiunt , rusticoT 

rum littens necessaria estm / 

Il répète le même principe ailleurs^ 

'Ut. XI cbap« II. Novi autem verispn»- 

Mpium, non sic obseryare rusticus débet 

quemadmodùm astrologus , ut expect^t 

flM>, IX. Cap. 14. 
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ceHum diem iliam qui veris inltium 
fkeere dicitur. 

Les laboureurs n^ontpas besoin d'être 
attende au moment de Féquinoxe , ni 
même au jour précis ; etColimielle croit 
qu'il faut j dans les préceptes qu'on 
leur donne y se conformer aux préju«- 
gés auxquels ils sont attachés; ccmime 
étoit Topinion qui plàçoît les -solstices 
et les équînoxes aux huitièmes degrés 
des consteUations. Ils étoient confirmés, 
'dans cette opinion, par les calendriers 
de Meton , d'Ëudoxe , et des anciens 
astronomes, sur lesquels ons'étoit réglé 
dans l'établissement des fêtes et des sa- 
crifices pubHcs. 

Eudoxe et Meton en avoient fait 
autant dans leur tems. Le premier est 

« 

mort l'an 368 avant Jàsus-Chiust , âgé 
^e 53 ans , et lé second a observé la 
hauteur solstitiale du soleil Tan 43a avant 
la même Ere. Us âvoient placé les pointa 
cardinaux hors de leur vrai lieu, Ces 
points étoient au commencement des 
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constellations Van 388 avant J^su^Christ 
suivant le calcul de ceux qui donnent 
aux étoiles un mouvement d'un degré 
en ya ans , comme les PP* Petau et 
Biccioli , suivis par M. Newton. 

Cependant , loin de se conformer à 
cette situation du ciel , Eudoxe , dans 
son EnoptroTij met ces points au quin- 
zième degré des constellatioxis , et dans 
son calendrier il les met avec Meton 
au huitième degré. Ni l'un ni l'autre d^ 
ces astronomes n'avoit donc pensé i 
s'exprimer exactement f' parce que là 
précision étoit inutile dans ces sortes 
d'ouvrages. 

Meton n'avoit apparemment fait d*au« 
tre changement y au calendrier rusti- 
que f que d'y appliquer son cycle de 
19 ans y et ses intercallatioos pour renr 
are l'année véritablement fixe ^ et la 
régler de fiiçon que les solstices revins-; 
sent aux mêmes jours. 

Les pronostics des vents, des orages, 
des pluie« §t des autres changem^ns de 
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Tair étoîent demeurés attachés aux jours 
auxquels on lesmarquoit ordinairement. 
Meton regardoit les levers et les cou*» 
chersdes étoiles comme les signes, non 
comme les causes de ces changemens ^ 
dont la seide cause physique étoit l'ap- 
proche ou Féloignement du soleil ; ainsi , 
quand même il eût été persuadé de la 
justesfiç de ces pronostics , il n*eùt pas 
cru qu'ils dévoient suivre le vrai lever 
et le vrai coucher des étoiles. 

Columelle avoue que leur effet arri- 
Voit tantôt devant y tantôt après le jour 
inarqué. Dans le calendrier de Meton ^^ 
les pronostics étoient attachés aux jours 
de Tannée , parce qu'au moyen de son 
întercalation ces Jours étoient toujours 
à la. même distance des points cardi- 
naux, et répondoient aux mômes lieux 
du soleil dans Técliptique ; et c'étoit la 
seule position de cet astre dans le ciel 
que Ton pouvoit regarder comme la 
cau^physique dexes changjçmens dans 
h température de Tair. Au reste, nous 

n'avons 
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tfaVôns point de preuves que Meton ne 
crut pas ces pronostics assurés : car il 
fij a. pas bien long-^tems que les astro- 
nomes.ont abjurer astrologie judiciaire» 
Mais quand même Meton eût été plei- 
nement conraincu de la fausseté des 
pronostics dont les calendriers étoient 
remplis , cette opinion avoit jette do 
txop profondes racines ^ pour entre* 
prendre de la .détruire. Malgré la lu- 
mière philosopliique qui éclaire aujour- 
d'hui Teiirope , nous voyons notro 
agriculture encore pleine de préjugés , 
qui n'ont pas plus de fondement que 
ceux des laboureurs contemporains do 
Meton. Ënv^n la réformation de notre 
calendrier a-t-elle changé la situation 
de certaines fêtes regardées comme 
fatales par les gens de la campagne ; 
lenvain leur remontre-t-on que les féteS 
de ces Saints Vendangeurs tombent a 
dix jours de distance de ceux où efle^ 
tomboient du tems de nos pères suivant 
l'ancien calendrier } I0 préjugé va ioji^ 
Tome I. ' 8 
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jours son train , etle raisonnement eUr^ 
treprendr oit en vain de détruire des opi-* 
nions que Texpërience annuelle de leur 
fausseté ne peut ébranler. 

Ainsi j lorsque Meton a xMs les sob-* 
tices et les équinoxes au huitième degré 
des constellations ^ ce n'a point été en 
conséquence d'aucune observation qui 
lui eut fait Toir qu'ils avoient reculé 
de 7 degrés depuis le tems de Cliiron» 
Car cette même observation lui eût 
Appris que ce^ points étoient , de son 
tems, dans le premier degré de ces 
constellations I et no^ dans le huitième. 
S a voulu seulement suivre les calen« 
\ 4rier8 en usage , auxquels il n'a point 
couché dans cette partie. 

Si Meto'n avoit réformé le Heu dei 
i^quinoxes et des solstices dans les cons<» 
tellations ', sa réformation se trouveroit 
conforme â celle d*£uctemon qui avoit 
observé le solstice l'an 432 avec lui ^ 

«TitU Alttti, lib. ID« A. p. 1. 



/ 



f)K LA CHlt^OVOLOCIB* "tf 

H il auroit placé les points au commen- 
cement des constellations. 

Nous voyons ^ dans le calendrier dtf 
Gemînus , qu'Euctemon avoit mis Itf- 
jolstice d'hiver etTéquînoxe d'automn» 
aux preimers degrés de Caper et d# 
libra, ou àes serres du Scorpion* * Ga-» 
lippus, qui dans le même calendrier 
est conforme à Ëuctemon sur ces detUE 
points y place les autres au commence^ 
ment de leurs signes ;^ ce qui ne laissa 
aucun doute sur le lieu dans lequel 
£uctemon4es mettoit. 

Nous ne voyons point que Meton ait 
fiât aucune observation des étoiles.' Cello 
qu'il avoit fÎEiite du solstice étoit méma 
si grossière y que Ptolomée déclare qu'il 
la rapporte seulement èi cause de soxk 
antjiqiûté , mais sans en oser rien con- 
clure. C'eîst donc i M. Newton â mon-» 
trer sur quoi il se fonde pour avancer 
^e Meton avoit trouvé sept degrés dt 

A Cap. i6, Vranol. ptrte pciml. . . 

I Almag. II. B^ 

Ba 
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Idiffërence entre le lieu des étoiles fixe* 
dans l'éclip tique du tems de Chiron^' 
et celui qu'elles occupoienten432 avant 
Hsus-CHRisT,lors de son observation du 
solstice d'été. Jusques-là on se croira 
l>ien "fondé à penser que Meton , dans 
son calendrier , s'étoit conformé , non 
à' la vérité, comme avoit fait Eucte- 
mon , mais à l'opinion reçue de son 
teins parmi lès gens' de la campagne , 
pour qui ce calendrier étoit fait. 

Selon la quantité du mouvement de^ 
étoiles établies par M. Newton d'un de- 
gré de 72 ans , l'équinoxe du prîntems a 
dû se trouver au huitième degré de la 
constellation d'Aries , 676 ans avant l'an 
588 , c'est-à"-dire , l'an 964 avant Tere 
chrétienne ; et c'est a peu près dans 
ce tems-là que ce calendrier , suivi par 
Meton et par Eudoxe , selon Colu- 
melle, a dû être publié dans la Grèce* 
' * Hésiode qui , suivant l'opinion d'Hér 
rodote , a vécu y ers l'an 884 avaat Jisus^ 
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Chiulst , parle dtilever d'Arcturus con-. 
f ormément i la disposition de ce caleu-^ 

drier. . • ■ , 

• Ju'opimoxi de ceux qui plaçoient leà 
points des solstices et des équinoxes 
AU i5« degré des constellations , opinion 
qu'Ëudoxe avoit suivie dans son Enopr. 
trorty montre qu'il y avoit encore* un ca- 
lendrier beaucoup plus ancien que celui 
qui avoit été suivi par. Meton. Ce caleim 
drier avoit été iait Tan 1468 avant l'Er© 
cbrétienne j et il étoit encore en usage £^u 
' tems d'Ëuxode et d'Aratus , qui s'y con- 
formèrent dans leurs ouvrages , faisant 
passer le colure- des ëquinoxes par 1er 
i5* degré de la constellation du Bélier,' 
ou par les étoiles q\ii forment les }Aml>^s 
de derrière de cet animal sur les globps. 

Je supposerai volontiers , avec , M. 
Newton , que Chiron ëtoit l'auteur ^o 
cet ancien calendrier y qui mettoit les 
colures au quinzième degré ([es cons- 
tellations ; mais en même tems je le ferai 
vivre dans le tems où celte opinion étoit 

B 3 * 
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confirmée par les apparences 4u levejl^ et 
du coueher des étoiles fixes^ c'est^sà^re, 
depuis Tan 1468 jusqu'à l'an 1696. Par- 
la je me trouverai conforme à la Chro- 
xtologie d'Hérodote , qui compte 900 
«ns entre le tems de sa n£dssance , ^ et, 
celui de la naissance d'Hercule. Ce 
lier os est donc né l'an iSSa^ et Ghiron, 
jplus vieux que lui d'une génération > e8t 
iié vers l'an ijf^zo. 

Oément d'Alexandrie cite les vert 
d^un ancien poëte grôc, qui^ dans son 
JPoëme de la Guerre des Géans attri* 
fcuoit à Chiron le partage des étoiles eà. 
/diverses figures ou constellations. ' A 
îquoi Oément ajoute cpa!HippOj fille dd 
iChiron et femme d'£ole j avoit la pre^ 
«niere prédit l'avenir par le lever des 
étoiles ^ à ce que disoit Euripide dans 
vne tragédie. # 

iUen ne ressemble mieux aux anciens 

• Hérodote étoît ré rers l'an 484 arant J.-C. , ayant 
}) ans l'aa 430, première année de la guerre du Pel^ 
fonese. 

/ Stromat. i. pag. }6o. £dit. Oxoniens. in fol» 



c^^ndri^rs rustiques qui nous restent > 
que ces prédictions par le lever des 
^txes , qui sans doute regardoient la 
JPertilité ou la stérilité^ les vents, les 
lôr^gdSf la température de Tair , et tous 
les autres pronostics que Ton marquodt 
dans les calendriers. Ainsi je ne dout« 
•p0int que l'on n'attribuât à Ghiron le 
.plus, «ncien calendrier Rustique connu 
fdans la Grèce. Je crois même que ce 
passage d*£uripiîda peut nous servir « 
découvrir ce qui a donné lieu à la Fable 
d'Ëole cbez les poëteà. Strabon "* nous 
apprend que , suivant l'opinion de Po« 
lybe , ce prince qui régnoit sur les isles 
voisines de la Sicile , appellées Ëoliennea 
de son nom , ayant rec<mnu, par une 
longue application , que les change- 
mens qui arrivoient dans les volcans 
de ces isles , précédoient toujours ceux 
qui arrivoient dans l'air > se mit par-là 
en état de prédire y plusieurs jours 
devant , les vents qui dévoient souffler 

'm Strab»Geors« i* p. aj, VI. p. a7^J 
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iflux «nvirons de ces isles. Le âmcc^à 
de ces prédictions donna occasion ax^x 
peuples denii*barbares , et aux poëtsl 
qui cherchent toujours danS' les opir 
nions populaires le merveilleux dont iis 
émbeUissent leurs ouvrages , de suppo- 
ser que les Dieux avoient donné â £oIe 
k surintendance des vents. Polybe* as^ 
sure que cet usage de prédire tes veni^ 
par la quantité, la coulevr, la Bgure 
et la direction de la fiaznme et de la 
fumée des volcans des isle^ Ëolienaes 
subsistoit encore de son tems y et s^ 
pratiquoît avec succès» 

Si l'on suppose qu'Hippo , fille dte 
Chiroh y porta à son mari Eole le calent 
drier rustique de son père y dans lequel 
les saisons et les cbangemens qui arri- 
vent dans Tair y dans les vents , etc. ; 
jétoient marqués , comnïe ils le sont 
dans les calendriers rustiques qui noua 
z^estent des ancie];is^ ce âera un nouveau 

• Varron , cîté par Sefvias , /En.'i, ycfi 56 ", d«oît 
h même chose que P.olyl)e« 
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moyen de comprendre pourquoi Içs 
peuples regardoient Eole comme le roi 
des vents. Dans ces tems de grossièreté 
et d'ignorance , il ne falloit que le succès 
qui accompagnoit ordinairement les em- 
barquemens faits sur ces prédiction^, 
pour se persuader que ce prince en- 
chaînoit les vents contraires , et ne 1^- 
soit souffler que ceux qui étoient favo- 
rables. 

Nos matelots ont-ils plus dç rais<:^i 
de s'imaginer que^ les Lappons et les 
Norvégiens ont le pouvoir de vendes 
le vent , et le livrent réellement à ceux 
qui le veulent acheter d'eux ? Cette 
idée n'est pas encore détruite , et pres- 
que toutes nos relations des voyagea 
septentrionaux en font mention. • 

Clxiron nVtoit pas le . seul a qui Iça 

Grecs se crussent redevables de lex^r 

•astronomie. " I^romethéa se .vante dans 

AEschyle d'avoir montré aux hommes 



• 



n Vid. Vranol. Pcîav, part. r. p, i2f. i»2, Achillej 
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à partager l'année en quatre saisons pav 
le lever des étoiles , et de leur avoir 
enseigné le mouvement et les révolu- 
jtions des astres. 

Euripide attribue à Atrée, père d*Aga- 
memnon , la découverte du mouvement 
|»ropre des planètes , et de leurs ré* 
Tolutions d'occident en orient contre 
l'ordre du mouvement diurne ^ qui em*- 
porte tous les astres d'orient en ocr 
cident. 

Sophocle attribue â Palamede la di« 
vision de la nuit en plusieurs parues , 
par la hauteur des étoiles sur Thorison, 
afin que les sentinelles pussent veiller 
et se reposer tour-à-iour également. Le 
tnème poëte ajoute que Palamede mon* 
tra aussi aux pilotes à se conduire par la 
constellation de l'Ourse, et par le cour 
cher de Sirius en hiver. 

Atrée et Palamede étoient peu ëloi- 
fjpés du tems de Ghiron ; et s'ils ont 
tsûit quelque changement â son *calen- 

^er i comme U y a Ueu de h croire ^ 
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par les témoignages qne je viens de 
rapporter, ce sont eux qu^il ftut re- 
garder comme les auteurs de ce calen- 
drier y OU les soktices et les équinoxea 
étoienfc marqués au douzième degré dea 
constellations. 

L'ëquinoxe du prîntems ëtoit an 
92« degré d'Aries ^ depuis l'an 1824 
jusqu'à Tan i352 , c'est-â-dire, avant et 
après la. prise de Troye , arrivée , selon 
Hérodote , 800 ans avant sa naissance ^ 
vers Tan 1282 avant JAsus-Chbist. Aga« 
neronon étoit fils d'Atrée , et Palamede 
accompagnoit Agamemnon au siège doi 
Troye. 

Nous avons dit que le 3^ des calen« 
driers antérieurs à Hipparque et à la 
réunion dès points cardinaux avec lea 
prénûers degrés des constellations, étoit 
de l'an 964 avant Tere chrétienne ; car 
c'étoit alors que l'équinoxe duprintèms 
tomboit au 8- degré d'Arles^ comme il 
ëtoit marqué dans les calendriers de 
Meton suivis par Colomella. Nous n^ 

66 
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savons pas qui fut Tauteur de ce non- 
veau calendrier : on voit pourtant qu'il 
jétoit déjà en usage du tems d'Hésiode , 
qui vivoit 880 ans avant TEre chré- 
• tienne , suivant la Chronologie d'Héro- 
dote y et avant l'an 908 y . selon l'auteur 
jde la Chronique de Paros» 

Pour résumer en peu de mots tout 
ce que je viens de dire ; voici quel est 
Je raisonnement de M. Newton. 

1^, Les constellations célestes y ouïes 
îétoiles fixes changent de longitude , et 
avancent tous les 72 ans d'un degré dans 
l'ordre des signes. - 

-2,^. Au tems de Chiron, la première 
étoile du Bélier étoit éloignée de l'équi- 
noxe du printems de x6 degrés vers le 
solstice d'hiver. 

3^. Au tems de Meton cette même 
étoile étoit approchée de l'équinoxe dâ 
7 degrés. 

Donc Chiron a vécu 604 «ns avant 
Meton ; et cjmjne Meton a observé la 
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Avant Jisus-CHRiST , Chiron , plus ancien 
que Me ton de 604 ans , a vécu l'an 936 
av£uit VEre chrétienne. 

En accordant a M. Newton ses deux 
premières, suppositions , savoir , . qu au 
tems . de Chiron , la première étoile 
d'Aries étoit éloignée du colure des 
'ëqviinoxes de i5 degrés vers le solstice 
d'hiver , et que le mouvement de cette 
étoile la fait approcher de ce colure 
d'un ^ degré en, 72 ans, il suit nécessai-^ 
rement de-là, que cette étoile ne s'est 
trouvée , dans. le. colure dès équinoxes, 
que 1080 ans après Chiron. Or , la 
réunion de cette étoile avec le. colure w 
s' étant faite , de l'aveu de M. Newton, 
lui-même , l'an 338 avant Jésus^Ghrist , 
f^ il faut conclure que Chiron a vécu verg 

Tan 1468 avant l'Ere chrétienne, et 53a 
ans plutôt que ne le marque M. Newton. 

La troisième proposition de ce savent 
homme est que , du tems.de Me ton, la 
première étoile d'Aries étoit de sept der 
grés p^$ prQçli.p, du çoJïtfQ des équij 



1 
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noxet f que du tenu de Chiron , c^est^ 
«-dire , à 8 degrés de distance ; car au 
tems de Chiron, elle en étoit éloignée 
de i5 degrés par la seconde suppo- 
aition. 

Par conséquent , Meton a vécn BjG 
ans avant la réunion de cette première 
étoile d'Aries avec le colure des équi-» 
noxes : car il faut 676 ans pour parcourir 
ces 8 degrés. Cette réunion sVtoit faite 
Tan 388. Meton aura vécu l'an 964 avans 
Jisus^CHRisT. Mais de Taveu de 
JM. Newton lui - même , Meton ayant 
observé la hauteur du soleil au solstice 
d'été , Tan 462 avant Jisus - Christ , 
l'anachronisme seroit de 532 ans. 

Far rapport à Meton , ^ai montré que 
dans le fait la réunion de la première 
(étoile d'Aries , avec le colure des équi- 
noxes f étoit faite au moins sensiblement 
A% son tems ; et que si , dans ses calen- 
driers , il avoit mis 8 degrés de distance 
entre cette étoile et le colure des équi<«' 
xio^es, c*est qu'il nayoit pa$ voulu fdir# 



ie cbangemeiit atix anciens calendriers 
reçus dans l'usage de^ laboureurs* 

Euctemon, son contemporain 9 (pui»» 
qu'il avoit observé le solstice de Tan 
4^2 conjointement avec lui ) a été plua 
hardi ^ et avoifc'plaoé lea étoiles dans 
leur vrai lieu ; ensorte que la première 
étoile d'Âriea étoit dans le colure dm 
l'équinoxe* 

Ëudoxe , né l'an 4^1 «rant Jistrs- 
Christ , et le plus habile astronome de 
son siècle , avoit suivi l'ancienne opi- 
nion dans son Enoptron ^ et plaçoit les 
étoiles fixes à i5 degrés de longitude 
du vrai heu qu'elles occupoient dans 
le ciel , parce qu'il s'exprimoit confor- 
mément aux très-anciens calendriers de 
Ghiron. Eh pourroit-on conclure quel- 
que chose pour le tems auquel il « 
vécu ? Hipparque , q^i met une dlÉB^ 
rence de i5 degrés entre la longitude 
qu'il donne' aux étoiles fixes et celle 
4'£ndoxe ; tipra yécii 2080 «as aprèt 
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lui : il faudroit le conclure par le ratî^ 
soRnement de M. Newton , si on Id 
' vouloit appliquer à la différence qui se 
trouva entre les longitudes d'£udoKe 
et celles d'Hipparque. 

!N'est-il pas plus vraisemblable que les 
anciens , qui ne se piquoient pas d'une 
exactitude bien scrupuleuse dans leurs 
calendriers , par rapport au lieu des 
, étoiles fixes , se sont exprimés popu- 
}aireraent dans ces ouvrages , et ont 
suivi des opinions reçues depuis. long- 
tems. Le même Hipparque, qui vivoit 
près de 3oo ans après Meton et Eu- 
doxe , et lorsque les étoiles , par leur 
inouvenient en longitude , étoient éloi- 
gnées de plus de trois degrés du lieu 
où elles étoient au tems de ces astro- 
nomes , continue à s'exprimer dans ses 
.ouvrages , comme si elles n'avoient 
point changé de lieu ; cet usage imité 
parles astronomes qui Font suivi ^ est 

|a $6i3lQ çauâe i^ U^tijxQÛov, que ^oy§ 
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mettons encore aujourd'hui entre leai 
lignes de Técliptique ^ et les consteln 
lations qui sont dans le Zodiaque. 

Je ne crois pas que l'on entreprenne 
.de défendre le sentiment deM« Newton^ 
■en disant que du tems de Ghiron , la 
.première étoile d'Aries n*étoit qu'à sept 
• degrés du colure^de l'équinoxe ; i^e M. 
Kewton dit lui-même qu elle étoit à i5 
.degrés de ce colure , qui passait alors 
par le milieu de cette constellation* 

2^. Ce calendrier 9 que l'on attribue-^ 
roit à Chiron, seroit la moitié moins 
ancien que celui qui éloignoit la pre*-. 
iniere étoile d'Aries de 1 5 degrés du 
colure , puisqu'il la mettrait seulement à 
7 degrés de distance* Par conséquent, il 
faudroit supposer que les Grecs avoient 
un calendrier dressé 676 ans avant Chi-? 
ron , c'est-à-dire , avant le siècle dea 
Argonautes , et des héros dont les petits 
enfai^«e trouvèrent à la prise de Troye : 
supposition contraire à toute l'Antiquité 
qui ne connoit; ^oint d'astroaome ^ nj 
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même fTastronomie dans la Grèce a^ânt 
Qiiroii y qui forma les constellations , 
leur donna les noms des hëros de soa 
siècle , ou des princes dont ces héros 
<ètoient fils ^ Callisto , Orion ^ Cephée ^ 
Persée , Andromède y Gassiope , Her* 
cule f le vaisseau des Argonautes. L'opî* 
aion commune des Grecs mettoit l-ea"^ 
eolures au milieu àe^ . constellations ^ 
ou â i5 degrés de leur commencement* 
Cette opinion ëtoit si bien établie , 
*qu'£udoxe a cru s'y devoir conformer 
dans son JSnoptmn, Qui pouvoit l'avoir 
répandue dans la Grèce ^ si ce n'étoît 
«in ancien calendrier fait dans un tems 
où cela étoit à peu près ainsi ? car ces 
«ortes de calendriers rustiques étoient 
construits sur les vapparences célestes* 
n faut donc déterminer le tems de 
Chiron ou du commencement de Vas^ 
tronomie dans la Grèce , par le calcul 
du mouvement en longitude des étoiles 
fixes y et ce calcul donnera Tan i5oo 
«Tant Jisus - CsiasT pour le siècle de 
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Chiron. Cette Chronologie se trouvera 
conforme aux hypothèses des Grecs , 
a celles d*Hérodote et de Thncidide y 
et renverse absolument le système de 
M» Newton , qui aura apporté , pour 
«ïétruire Tancienne Chronologie les plus 
fortes preuves qu0 Ton puisse employer 
pour, rétablir sc^dement. 

On me pardonnera ^ je Tespere, si _ 
je ne finis pas cet article des constet- 
latipnsy sans rapporter im -passage de 
Séneque , duquel je crois pouvoir con- 
clure , que ce philosophe croyoit comme 
znoi 9 que les constellations avoient été 
formées dans un tems oii les colures 
étoient éloignés de lô degrés du Heu 
où Hipparque les avoit placés. NonduuB 
3unt anni mille quingenti^ dit-il, ex 
quo Gniecia stellis numéros etnomina 
fecit; multaeque hodie suntgentes quas 
facie tenus nov^rint cœlum* ^ Cet en^ 
droit de Séneque mérite d'être lu tout 
entier. On y verra que Vopijaion de 

9 Ubti VU. Qnmtt. •«». 
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MM. Cassinî , Bernouilli et Halley sxsx 
le retour des comètes , étoît celle d0 
plusieurs astronomes Châldéeiis> et que 
Séneque qui la croyoit la plus probable^ 
étoit persuadé que rexpérience des siè- 
cles suivans pourroit donner a cette ppi-r 
nion une si grande vraisemblance^ que 
Ton auroit peine à concevoir qu'elle 
n'eût pas toujours été suivie* Per succès^ 
'9iones istalàngas explicahnntut. Veniet 
tempus quoposteri nos tri tam aperta nos 
-nescisse minntur.... erit qui démons tret 
aliquando in quibus Comètes p^rtihus 
tmnt^ cur tam seducti à caeteris eant^ 
quanti y qualesque , sint^ contenti simus 
znventis ^ aliquid veritati et posteri con- 
férante 

Mais pour devenir à la partie de ce 
passage qui regarde les constellations , 
Séneque supposoit les colures aux en- 
- droits des constellations où les, avoit 
placés Hipparque p ; et comme il savqit 
d'ailleurs que ces constellations avoient 

p Qusft. natur. VU. $, 2.1, 
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tih mouvement propre , contraire 4 
celui des planètes ; qui étoit d'un degré 
en cent ans selon Hipparque , il a dû 
conclure de la différence de i5 degrés 
qui se trouvoit entre le lieu des colurea 
dans les anciens calendriers^ et celui 
que ces cercles occupoient de son tems ;: 
il « dû conclure , dis-je , que Ces pre*- 
miers calendriers étoient plus anciens 
que lui de i5oo ans : ce qui étoit assex 
exactement vrai par la Cbronologie; 
grecque. * * 

n y auroit bien des observations à 
faire sur-tout ce que M. Newton dit 
ici de l'Histoire d'Egypte. Je me conten^i 
terai cependant de quelques réflexion^ 
générales. L'Egypte avoit ses rois partl<-> 
cuUers plus de i loo ans avant la ibnda-; 
tion du Temple de Salomon^ c'est-à-; 
(dire y lors de la vocation d'Âbrahain | 

* Te parle Ici da aiouveineiit des étoiles , comme tl 
c^étolc elles qui changeaient de lieu , quoiqu'il soit plus 
probable que ce mouvement appartient à la terre seule,' 
et consiste dans un change«eii| d^ 1| dârçÇfiç^ dç K| 
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VEcTiinre ne permet pas d'en douter, 
Dès4ors là police , les loix , la religion 
et le gouvernem^cït du pays étoient 
réglés a peu près comme ils Tout été 
depuis* Noua voyons , par les livres de 
Moyse , que plus de 5oo ans avant Sa- 
lomon , les arts et les sciences étoient 
foriés assez loin dans FEgypte. Ainsi , 
Ton ne conçoit point comment M. New- 
ton suppose que , vers Tan 900 avant 
l'Ere chrétienâie , les JÉgyptiens ont 
commencé â former lei^r religion , et 
ont reconnu, pour leurs Dieux , des 
hommes qui avoient vécu et régné parmi 
eux dans, ce tnéme tems ; eux dont Tido- 
latrie^ étoit établie depiiis plus de 900 
«ns , c'est*- à -dire, depuis le tems de 
Jacob et Joseph. Au tems de Moyse» 
l'Eg;^te evoit ses prêtres qui préten*- 
doient imiter , par leurs prestiges , les 
miracles que Dieu opéroit par Moyse; 
au tems de Joseph les sacrifices et la 
divmation étoient en usage ; et le culte 
id^^fuûmaui^ étoit tellement étabU dans 



VÈgfpte i que les peuples regardaient 
Avec horreur ceux qui se nourrissoient 
de la chair ^s animaux. 

M. Newton suppose que ces hommes g 
nus au rang des Keux par les Égyp-^ 
tiens 9 doivent cette opinion aux arts 
qu'ils avoient inventés ; cependant ces 
mêmes arts étoient parvenus à leur per-* 
fection plusieurs siècles avant .eux ^ 
comme nous le voyons par TÉcriture. 
La description du tabenvacle et de ses 
parties , prouve invincibletnent qu'on 
n'ignoroit aucune^^es pratiques essen« 
tielles de Tart de tisser et de teindra 
les étoffes, de couperet de sculpter 
le bois f de monter^ de travailler et da 
graver les pierres précieuses , de passer 
et de teindre les peaux , plus de 600 
ans avant le tems auquel M. Newton 
place rinvention des arts. 

hes Égyptiens avoient un cycle oa 
période y que les anciens nomment «So* 
Aiaque ou Caniculaire. M. Newton en 
place le commencement à Tannée 884 
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avant l'Ere chrétienne , parcç qu'alors 
le premier jour de cette année» vague 
des Égyptiens tombe au jour même de 
Téquinoxe du printems* Mais il est sûr 
que ce cycle égyptien ne commençait 
pas à Téquinoxe du printems. Tout© 
l'antiquité s'aocorde à placer son com- 
mencement^ non à l'équinoxe du prin- 
tems , mais au lever de la canicule , 
nommée Sotkis par les Égyptiens. Cetta 
(étoile.se levé aujourd'hui héliaquement, 
c'estià-dire , se montre à l'horison avant 
le lever du soleil,. environ 40 jours après 
le solstice ; mais comme elle n*a pas 
toujours été aussi éloignée du ^olsticô 
qu'elle l'est maintenant , ce lever arri-* 
voit autrefois beaucoup plutôt ; par 
exemple ^ l'an i58 après J^sus-^hrist 
le lever héliaque de la canicule arrivoit 
^2 jours après le solstice ; l'an i3a3 
avant Jés^s-Christ cette étoile se levoit 
S jours après le solstice. En remontant 
ainsi, on trouvera que cette étoile s'étoit 
]ievél$ I9 joyi dli soj^tic^^ et même dans 

de$ 
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3es téms antérieurs plusieurs jours avant 
le solstice. 

Dans le tems' où rastronotnie égfp-^ 
tienne a commencé , le lever de 1» 
canicule précédoit le tems de Tinonda^ 
tion du Nil , causée par les pluies qui 
tombent en Ethiopie , vers le tems dit 
*iolstice "d'été , lorsque le soleil est per- 
pendiculaire sur lés pays voisins du 
tropique. 

Cette inondation qui suîvoit la récolte*^ 
préparoitles terres pour les semailles, 
et sefvoit â commencer une nouveUiei. 
^nnée pour le paiement , tant des im- 
pôts que du fermage des terres y parco 
que la quantité dont les eaux dû Nil 
ëtoient crues , régloit la fertilité ou la 
stérilité des terres , et montroit aux 
particuliers sur quel pied ils dévoient 
'contracter. Si Tannée civile eût com- 
mencé au printems , plie eût été coupée 
en deux par cette inondation , et Ton 
eût été contraint d'établir une autr^ 
année pour Tagriç^ilturç. 

Tome L Q 



Px LA ChrokoziO&is; 

n n'y a rien^ dans tou^e rÂndqaité, 
qui puisse nous faire penser que Tanné^ 
égyptienne ait jamais commencé auprin* 
tems. Tous les auteurs anciens s'accor«- 
dent à mettra son commencement après 
le solstice d'été , et vers la fin de 1 mon*. 
Ration. 

Nous voyons ^ dan$ les livres d^ 
JVtoyse y que les Juif$; au sortir d'Egyp- 
te , faisoient commencer leur année de 
piéme que les Egyptiens ^ puisque la 
Fête des Tabernacles , qui se célébroit 
nprès la récolte des fruits et la ven- 
dange , tomboit a la fin de l'année.. 
Escode XXIIL 16. L'exode est arrivée 
vers Fan i5oo avant J.-G. y et alors l'anné^ 
vague des Egyptiens commençoit au 25 
d'août; mais cette année n'étoit en usage 
q^e pour les actes de la vie civile. Le 
commencement de l'année religieuse 
avoit été fixé au printems j par un ordre 
exprès de Dieu, qui déclare aux JulB^ 
que le mois dans lequel ils étoient sortia 
d'Egypte , sçra dorénavant le prezniex: 
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mois de leur année. Egcode XII, 2. 
Ce mois tomboit au printems j Jpeuté^ 
ronome XVI i . , et c'étoit le premier 
de Tannée religieuse y qui étoit néçes-^ 
^airement fixe , puisque la Pâque se de- 
voit célébrer le 14 de la lune la pluâl 
proche de Téquinoxe. Nous ignorons I4 
quantité et la forme de Fintercalation^ 
par laquelle les Juifs fixoient le com«» 
mencement de leur année ^ a la nou«- 
yelle lune de Téquinoxe ; mais nous 
sommes pourtant sûrs quib en avoient 
une : car sans cela y comme leur annéo 
étoit lunaire y la Pâque auroit parcouru 
toutes les saisons. 

Les Egyptiens-, au contraire , se faî- 
soient une religion de conserver leur 
année vague, dont le' commencement; 
reculoit tous les quatre ans d'un jour 
©u envirçn , et ne se* retrouvôit au même 
tems de Tannée qu'au bout de i/jfio ans ;, 
mais cela n'avoit lieu que dans la reli-% 
gion. Les prêtres y étoient t^Uemen^j 

C a 
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attaches , que lorsque TEgypte étoit soitil 
la domination des Grecs et des Homains^ 
qui avoient une année fixe , on faisoit 
jurer, à ceux que Ton admettoit à la 
participation des mystères , qu'ils ne 
consentiroient jamais à TinteFcalation 
d'aucun jour entier , ni d'aucune partie 
de jour dans Tannée religieuse , mais 
qu'ils s'y opposeroient de toutes leurs 
forces. En 1460 ans chaque fête par- 
couroit les 365 jours de Tannée; et par- 
là chaque jour de Tannée étoit sanctifié 
far la célébration de toutes les fêtes dans 
le cours de ce cycle ; telle étoit la prati- 
que des Egyptiens. 

- Cela posë^ le cycle égyptien ayant fini 
Tan i38 de Jésus-Christ , selon le té- 
moignage formel de Censorin , et le 
premier jour de cette année s' étant 
trouvé celui auquel les calendriers mar- 
quoient le lever héHaque de Sirius , cd 
eycle , qui avoit duré 1460 ans , avoit 

4û commencer Van i5z5 aviuit ii^v^ 



Dk la-Chhoïtoloôis'. 55 

Chmst, 4^9 ans avant le commence- 
ment marqué par M. Newton. 

Il y a même bien de Tapparence que 
cette aimée i323 , n*étoit pas celle dô 
rétablissement de ce cycle ; ce n'en étoit 
.que le renouvellement ; et il y avoit eu 
un autre cycle de 1460 ans antérieur a 
celui-là, qui avoit commencé Tan 2783 
avant JisuSrCHRisT, et643avantla 
vocation d'Abraham. Ce second cycle 
égyptien n'est pas supposé absolmnent 
sans preuve. Manethon , cité par le 5yn- 
celle , marquoit la cinquième année du 
règne de Concbaris, 2Ô« roi de la seizième 
clynasde , qui fut détruite par Finvasioit. 
des Hycsos , ou Rois Pasteurs, comme 
la 700« année depuis l'établissement du 
cycle caniculaire. Cette année tombe à la 
43* depuis la vocation d'Abraham ; et ce 
calcul quadre avec le sentiment de tous 
les anciens Chronologistes, qui placoient 
le ministère de Joseph , et l'arrivée de 
Jacob en Egypte ; sous le !regne de ces 
Pasteurs. 

C 3 
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- Qément Alexandrin , qui comptoîl 
.un plus grand intervalle entre l'Exode 
let la fondation du temple de Salomot^^ 
que celui qui est marqué dans rEcri- 
XVLte au 3* livye des rois , et qui place 
la naissance de Moyse 660 ans environ 
avant la fondation du temple , assure 
que cette naissance précédoit de 345 
ans le renouvellement du/cycle égyp* 
tien ; ce qui est conforme au calcul de 
Censorin ^ qui met ce renouvellement 
ide cycle i323 ans avant FEre chrétienne ; 
car la Chronologie de Clément est si 
confuse 9 dans le tems des juges et des 
jrois , que Ton ne doit pas s'arrêter i 
june différence de cinq ou six ans. 

Je sais que M, Newton fût peu de 
iDas du témoignage de Manethon , et des 
autres anciens écrivains de T Histoire 
d'Egypte 9 quoique plusieurs d'entr'éux 
ayeut écrit sur les mémoires et les titres 
tirés deâ archives des temples. Les préf- 
ixes 9 qui en étoient les gardiens y avoient 
l'intendance de la justice ^ de même que 
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ielle de la religion , et doivent être re^ 
gardés comme les véritables magistrat* 
de rÉgjrpte. Le ipaépris que M. Newton 
témoigne pour eux, est précisément une 
des raisons qui font attendre son granA 
ouvrage avec impatience. Ce savant 
Jnomme nous y apprendra sans doute 
par quelle raison il rejette le témoignage 
des Égyptiens sur leur propre histoire ; 
. tandis qu'il nous en donne une presque 
toute composée des traditions &buleu* 
«es des poètes grecs y sur les aventurei 
des divinités de la Grèce et de TÉgypte* 

J'ëspere cependant que ce que j'iâ 
rapporté , dans cei observations , ati 
sujet des difficultés de cette Ghronp^ 
logîe abrégée, et de sa contrariété aveb 
les témoignages formels de l'antiquité^; 
«era suiHsant pour engager les lecteurs 
à suspendre leur jugement , jusqu'à ce 
que M. Nevnon ait publié les preuves 
sur lesquelles il s'est déterminé. 

il y auroit bien des choses à remajew 

C4 
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quer sur ce que M. Newton dit, ti% 
tfujet de la Grèce , dans cette Chronolo- 
gie ; mais il faudroit entrer dans un trop 
grand, détail pour examiner ses conjec- 
tures. Je crois en avoir assez dit au sujet 
de l'époque des Argonautes , etdeFéva- 
luation des générations, pour que l'on se 
tienne en garde contre le reste. Car ce 
jsont là les deux fondemens de tout ce 
nouveau Système chronologique. J'ajou- 
terai seulement ici , au sujet de l'expé- 
dition des HéracUdes, placée par M* 
Newton l'an 826 avant Jésus-Christ^ 
^e sa Chronologie est absolument dé- 
truite par celle de Thucydide. Cet His^ 
.torien , dont M. Newton semble faire 
cas , dit en term.es formels, que la vilte 
de Melos , dans Tisle du même nom ', 
colonie des Héraclides du Péloponejse, 
fut ruinée Tan iS de fa Guerre du Pe- 
loponese , qui était le sept centième de 
^a fondation. Cette année étoit la 4^5 

ftvaat JÉ$ysrÇB2UST. Donc la colonie d^ 
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Melos avoit été fondée , par les Héra- 
clides du Péloponese , Tan iii5 avant 
cette 'époque ; donc les Héraclides 
«voient déjà fait la conquête du Pélo- 
ponese en cette année , c'est-à-dire , 
290 ans avant le tems auquel M. Newton 
place leur retour, et 211 ans avant 
celui où il fixe la prise de Troye. Héro- 
dote est conforme aux hypothèses do 
Thucydide ; mais ce n'est pas ici ïe lieu 
d'entrer dans ce détail. 

J'avouerai sans peine qu'il y a plu- 
sieurs choses très '-ingénieuses dans la 
znÉiniere dont M. Newton lie les évé- 
nemens des tems héroïques, avec les 
conquêtes de Sésostris. Mais cette idée 
ne lui est pas particulière : il y a p]ua 
de douze ou quinze ans que je l'ai en- 
tendu proposer à un homme de beau- 
coup d'esprit, dont les ouvrages manus- 
crits courent dans le public ^ ; et elle 
est indépendante de la Chronologie 

f M.le Cornu de BouUifiYiUicri > mort en i72a« 
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de M. Newton. Ce savant mathémati^. 
cien suppose que Sésostrîs est le Sésao 
îÈle l'Ecriture -, contemporain de Jéro- 
boam; ce qui est le sentiment du che- 
valier Marsham* 

Mais si ce prince est comme le B. P. 
.Tournemine l'a montré dans sa Chro- 
nologie sacrée/, et comme M. le comte 
de BoulàinviUiers l'établit dans son His* 
toire universelle manuscrite , le Pha- 
raon persécuteur des Juifs du tems do 
Moysé ; si les travaux dont Pharaon , 
ftccabloit les Juifs ^our fortifier Ips viUet 
d'Egypte; si ce nombre prodigieux de 
briques que devoit fournir Li nation 
entière , ont rapport aux chaussées , 
^ux digues J aux quais , dont Sésostris 
entoura les villes d'Egypte, selon Dior 
dore, ouvrages auxquels onn'avoit em^ 
ployé aucun Egyptien naturel, ce princo 
aura régné 660 ans avant la fondation^ 
du temple de Salomon, et vers Tan iSjOt 

r Impsiaée à U fia du ftUaockôu» de l'Ëditioa â« ?uiH 
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ftvant l'Ere chrétienne. Alors 'Sésostnâ 
sera contemporain de Càdmus et de Da<^. 
naiis , suivant la Chronologie des Grecs« 
Car , seIo^ Hérodote , Cadmus vivoit 
cinq générations avant Hercule , c'estf 
à-dire y parle calcul de cet écrivain, 
i55o ans environ avant l'Ere chrétienne. 
Selon la Chronique de Paros , l'arrivé© 
de Danaûs dans la Grèce est antérieure 
de 3oo ans à la prise de Troye ^ et tombe 
a l'an i55o environ avant la même Ere» 
Par-là , on conservera les conjectures 
de M. Newton , sans être obligé de 
recevoir sa Chronologie abrégée. 

Au reste ^ lorsque son grand ouvrage 
paroitra , on sera plus en état de juger 
de la sohdité de ses preuves; alors si 
elles sont aussi fortes que le publient ses 
amis y on fera gloire de se ranger du 
sentiment d'uLU homme , dont le nom 
est si fameux dans l'Europe savante. 
Mais 9 jusqu'à ce tems-là , on se croit en 
droit de regarder tes anciens écrivains 

C6 
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de la Grèce , comme étant mieux îns^ 
.iruits de leur propre histoire , que nous 
ne le pouvons être aujourd'hui, nous 
qui vivons plus de deux mille ans après 
jeux f et qui n'avons d'autres mémoires 
gue cei» quils nous oxxt laissés. 
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AVERTISSEMENT, 

JLiORSQnB|e publiai ma traduction dtf 
la Chronologie abrégée de M* Newton ^ 
avec quelques Observations sur les fon« 
démens de son Système , je crus avoir 
pris toutes les mesures nécessaires pour 
qu!il ne pût se plaindre de moi. A la 
vérité je combattois son opinion ; mais 
|e le faisoisen des termes quimarquoient 
Testime dont 3e suis pénétré pour la su- 
périorité de son mérite. Je ne proposois 
mes difficultés que comme des doutes , 
dont }e demandois Téclaircissement. Je 
déclarois que fétois prêt a me rendre 
dès que je serols éclaîrci ; et je mar* 
quois que Ton ne pouvoit décider du 
mérite de ce nouveau système avant la 
publication du grand ouvrage annoncé 
par les amis de M. Newton. J'ajoutois 
que j'espérois même trouver , dans cet 

!Q«vrage ^ les solutToiiâ que JQ ieimodok^ 
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Je ne pouvois imaginer que M.New- 
ton ne seroit pas satisfait de ces égards, 
ni prévoir qu'il méleroit des personna- 
lités dans une dispute , dont le sujet 
nous est au fond aussi peu personnel 
que la Chronologie des anciens Grecs, 
ou que la date du règne de Sésostris, 
et celle de la prise de Troye. lise plaint, 
en noiénie tems, de M. l'abbé Conti , 
avec lequel ma traduction , ni mes ob- 
servations, n'avoient rien de commun, 
et il a fait paroître , dans les transactions 
philosophiques , un écrit anglois sur ce 
sujet. La version française de cet écrit, 
publiée en Angleterre par les amis de 
M. Newton , a été réimprimée à Paris 
en 1726 , avec une réponse de M. Tabbé 
Q)nti. 

J'avois rendu compte, dans l'avertis- 
sement imprimé à la %ète de mes pre- 
jni<?res Observations , de la conduite que 
j'avois tenue avec M. Newton , en pu- 
bliant la traduction de son Canon .chro- 
nologique. Avant qaie de donner cette 
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traduction à Tlmprimeur , j'avoîs fait 
écrire , par le Libraire , trois fois diffé- 
rentes a M. Newton , pour lui donner 
avis de ce que je voulois faire. J'avois 
suspendu la publication de l'ouvrage 
pendant six mois entiers , à compter d© 
la première lettre. Comme on n*avoit 
aucune réponse ; et que dans la der- 
nière on lui marquoit que son silence 
8er(^t pris pour approbation^ le tems 
dans lequel on devcât recevoir une ré- 
ponse de lui étant écoulé , je crus qu il 
seroit inutile d'attendre plus long-tem's. 
Je laissai. le Libraire maître d'agir : il 
prit un privilège le premier juin lyaS; 
et lorsque l'édition de l'ouvrage ^ qui 
ne contenoit que quatre feuilles , étoit 
presque achevée , il reçut enfin une 
réponse de M. Newton, daté du 27 
mai V. S. , c'est-à-dire , du 6 juin. Le 
privilège étoit antérieur , a la vérité , à 
cette lettre de M. Newton; mais il étoit 
postérieur de plus d'un mois a la der- 
nière lettre d'avis. Comme ou n*a pas 
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gardé fie copie de ces lettres, on 1t& 
peut en spécifier les dates précises. Tout 
ce que Ton put fiEiire alors , ce fut de 
publier la lettre même de M. Newton, 
par laquelle reconnoissant qu'il avoit 
fait un Abrégé chronologique de son 
ouvrage , il marquoit ne pouvoir ap- 
prouver celui que l'on vouloir impri- 
mer y parce qu'il ne le connoissoit pas. 

Cet Abrégé chronologique vient do 
paroitre , en Anglois , à la tête du grand 
ouvrage de M. Newton ; et à quelques 
fautes de copiste , ou tout au plus & 
'^elques diverses leçons près , qui ne 
iroulent que sur des choses indifféren* 
tes y il est absoliunent le même que 
celui sur lequel j'ai fait ma traduction. 
C'est malgré moi que je suis entré dans 
ce détail de plaintes et de justificat ons f 
measéantes aux yeux des gevs sensés* 
Mais le respect que je dois au Public , 
que M. Newton a pris la peine d'en ins- 
truire dans un écrit qu'il a fai^ imprimer 
1ÇU Anglois et en François, m'impos«^ 
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ta nécessité d'une réponse. £lle est d'au- 
tant plus indispensable pour moi , quo 
les traducteurs de la Chronologie , ont 
renouvelle dans lexu: préfoce les dis- 
cours répandus à ce sujet par les amis 
de cet homme célèbre* 

n y a un aiticle ^ur lequel il ne me 
Beroit pas permis de garder le silence ; 
c'est celui de M. Fabbé Conti. M. New- 
ton, Taccuse d'avoir eu part à ma tra» 
duction et à mes observations : il pré- 
tend que c'est de lui que j'ai eu com* 
munîcation du manuscrit anglojis , et il 
fonde lâ-dessus les reproches qu'il lui 
fait. Cette discussion ne me regarde 
pas : je me contentera de déclarer que 
je ne tiens pointle manuscritde M. l'abbé 
Conti; qu'il n'a eu aucune part ni à ma 
traduction ni à laes observations ; quo 
je ne lui en ai jamais parlé , et que j'ai 
tout lieu de croire qu'il n'a été instruit 
de mon dessein que depuis les lettres 
écrites en Angleterre. 1 

Il est vrai que je n'ai connu d'abord 
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Touvrage de M. Newton , sur la Qiro- 
nologie , que par l'exposé sommaire que 
j'en entendis faire par M. Conti, à son" 
retour de Londres. Mais il ne voulut 
jamais entrer dans le détail du système , 
loin de me donner communication de 
récrit; et je n'osai la lui demander, 
crainte de m'exposer àunrefus , comme 
il étoit arrivé à plusieurs de ses meilr 
leurs amis. 

C'est entre les mains d'un de me;^ 
confrères, associé de l'Académie des 

« 

Belles-Lettres , que je vis pour la pre- 
mière fois l'Abrégé clironologique. J'eii 
pris une copie, et je le traduisis, pour 
faire voir à quelques amis particuliers 
le nouveau Système de M. Newton. 
Dans la suite ayant vu une traduction 
françoise de cet ouvrage , faite par une 
Dame d'un mérite distingué , et main- 
tenant très-connue en Angleterre, je 
xie doutai point que les copies ne s'en 
multipliassent , et que l'ouvrage ne 
devint bientôt public. 
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Alors je crus qu'il m'étoit permis do 
faire usage de ma propre traduction; 
et comme je ne tenois point le manus- 
crit sous la condition du secret , je no 
érus point être obligé de faire part do 
mon projet à M. l'abbé Conti, avec 
lequel je n'avois jamais eii de relation 
intime. Ainsi je ne puis imaginer suc 
quel fondement M. Newton s'est per- 
suadé que M. l'abbé Conû m'avoit cbargâ 
de traduire et de réfuter son ouvrage. 
Les lettres que je fis écrire à M. New- 
ton furent l'effet des égards que je crus 
devoir au mérite et à la réputation do 
ce grand homme ; il les a regardées , 
dans sa réponse à mes observations, 
comme une démarche faite a dessein 
de l'engager. Je ne crois pas avoir be- 
soin de me défendre là - dessus , noa 
plus que sur les intentions qu'il a cru 
pouvoir me supposer. Ceux dont je suig 
connu ne m'en croiront pas capable. 
L'ouvragé de M. Newton , dont j'ai 
publié l'abrégé ; Q^t maintenant eutiQ 
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les mains de tout le inonde. Ce sera Htix 
lecteurs à juger si les difficultés que 
j avois proposées , ne sont fondées qua 
sur les méprises dans lesquelles fétoia 
tombé , comme il me le reproche sana 
cesse dans sa réponse. Je tâcherai ds 
me justifier dans ces nouvelles Obser^ 
vationSy où f examinerai de bonne foi 
si je me suis trompé , comme M. New- 
ton le pense ; sincèrement disposé à 
convenir de tout ce qui me paroitra 
évident , parce que ce n'est point de 
s'être trompé que les hommes doivent 
ïougir , mais seulement de leur obstina- 
tion âne pas reconnoître leurs erreurs. 

Au reste , je déclare que je ne suivrai 
point M. Newton dant tous les détails 
de son système , quoiqu'il y eût bien 
des choses â relever dans, la manière 
dont il en propose les développemens , 
floit par la facilité avec laquelle il reçoit 
ou rejette les autorités des anciens ^ selon 
qu elles s'ajustent, ou qu'elles répugneût 
à son système , soit par la liberté ^u'il 
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je donne de morceller des témoignages 
qui doivent être indivisibles. le me con« 
tenterai d'examiner les points fonda- 
mentaux de ce système , ainsi que j'avoif 
fait dans mes premières Observations. 

Ce n est point Fenvie de trouver des 
fautes dans l'ouvrage d'un honune fa- 
meux à si juste titre, et dont je fais 
gloire de reeonnoître le mérite supé- 
, rieur avec toute TËurope savante, qui 
m'a porté â écrire contre M. Newton. 
Ce soi^t encore moins les motifs qu'il 
m'attribue. Mon seul dessein est d'exa** 
miner sincèrement ce que l'on doit 
penser de l'ancienne Chronologie, et 
s'il faut abandonner celle- que les pltis 
anciens écrivains de toutes, les nations 
avoient établie pour leur propre his- 
toire , et qui a été adoptée , d'âge em, âge:^ 
par les plus habiles critiques. Comme 
C€l genre d'étude fait depuis plusieurs 
années ma plus agréable occupation, il 
m'importe de savoir à quoi m'en tenir, 
et il me doU être permis dé rendra 
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compte des raisons qui m'empêchent de 
'quitter les opinions que j'ai suivies jus-, 
qu'à présent. 

Je n'ai jamais cru que \ Ouvrage de 
iM. Newton ne fût bon à rien , comme 
'il le- dit dans sa réponse; et quoique 
je combattisse ses hypothèses chronolo- 
giques ,. j'ai toujours pensé que le public 
verroit avec plaisir les conjectures d'un 
eus:>i grand géomètre, sur la manière 
de concilier les plus anciennes histoires. 
Dans ces sortes de matières, les plus 
•ingénieuses spéculations ne serviront 
jamais qu'à mettre quelqu'ordre et quel- 
que liaison entre des faits , à la vérité 
peu assurés en eux-mêmes , mais aux- 
quels les écrits des anciens font une 
■allusion perpétuelle. L'éducation que 
nous recevons dans le premier âge nous 
oblige de lire et de reUie ces écrits; et 
dans un âge plus avancé cette même 
lecture fait encore l'amusement de la 
plupart des gens d'esprit. Nos théâtres 
retentissent sans ç^sçe du nom et des 

AVeuturei 
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Atréntures de ces hommes des tems hë^ 
roïques. SHIs nous sont inconnus, si 
BOUS n'avons une idée de leurs aven- 
tures , les plus ingénieuses fictions de^ 
peintres et des poëtes deviennent pour, 
nous des énigmes impénétrables» 
. IJ nous est donc important de pou- 
voir ranger avec quel<{u' ordre j dan4 
notre mémoire, des ffâts que tout rap- 
pelle à notre esprit Mais pour trouver; 
cette utilité dans un Système chrono- 
logique , il suffit que les événemens des( 
tems héroïques soient liés' les uns au3C 
autres d'une inaniere probable ; et il 
est au fond assez peu important quel 
intervalle on mette entre ces événe- 
mens et ceux des tems historiques ^1 
connus avec plus de certitude. 

Cette distance dépend de la duréd ^ 
plus ou moins longue , que Ton assignat 
a l'intervalle écoulé depuis le retomc» 
des Hérachdés jusqu'au siècle de Cyrus*., 
Le retour des Hérachdes nous donno- 
Tépoquè de la fin des tems liéroïquei 

Tome L ]} 
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et de la conquête du Péioponese, par 
les. princes descendus d*Hercule et par 
lui , de Persëe et de Danaiis , venus 
d'Egypte , sur les successeurs d'Aga- 
xnemnon et des autres princes issus de 
Pelops, originaire de TAsie mineure, 
et sur les princes HeUenes , oïiginaires 
de Thessalie, descendans par. mâles do; 
Promethée et de Deucalion. 

Le siècle àe Cyrus donne le tems 
de Solon et de Pisistrate , c'est-à-dire , 
celui de la naissance des lettres dans' 
la Grèce occidentale : car elles étoient 
plus anciennes dans la Grèce asiatique.^ 
L'intervalle, qui sépare ces deux épo- 
ques , est presque entièrement vuide 
d'événemens. A peine l'histoire nous 
a-t-elle coiiservé le nom des princes er 
% suite des générations. 
. Si la détermination de la durée de- 
cet intetvalie pj^uvoit être de quelque 
conséquence , ce seroit à cause des Syn- 
chronismes qui en résidtent , et qui peu- 
SSXûMx^ lç§ éYénem^;asdu tçm$l2éxo]iqa« 
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de la Grèce , avec Fliistoire des monar-t 
cbies orientales ^ avec celle des £g7p*- 
tiens et des Phéniciens ^ qui ont envoya 
pliisietirs colonies dans la Grèce. Quelw. 
que système que Vop, embrasse , ces 
synchronismes ne seront jamais biea 
démontrés ; et dans ces matières c'est 
moins la certitude que Ton doit cher'» 
cher , qu^une certaine convenance , 
capable de répandre un plus grand 
jour sur les faits de l'ancienne histoire^ 
et de les lier entre eux de façon à les 
faire' retenir plus facilement. Quelque^ 
effort que Ton fasse pour ajuster se^ 
preuves ^ elles ne formeront jamais une 
pleine démonstration historique ; c'est 
beaucoup y lorsqu'elles ont une proba^ 
bUité suffisante pour déterminer les es* 
prits qui savent se prêter 4 ce genre de^ 
preuves. 

n y a à cet égard plusieurs choses 
très-ingénieuses dans le détail du Sys- 
tème de M. Newton. On y trouvera 
plusieurs vuct$ tri^-^ fines , qui aurpxgt 

D z 
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toujours leur usage, indépendammenfc 
ides calculs et tdes hypothèses qui lui 
fsont propres. £n replaçant l'époque de 
Sésostrù, et celle des premiers héros 
^ecs au siècle de Mojse , et de la per<* 
«écution des Hébreux dans FEgypte , 
Dn trouvera les mêmes syncbroQismes 
et à peu près les mêmes avantages. Si 
jamais Ton imprime l'Histoire univer^ 
selle de M. le comte de BoulainvilUers ^ 
dont les copies sont très-répandues , on 
y verra qiie suivant tme Chronologie 
très-différente de celle de M. Newton^ 
dont l'ouvrage n'a passé la mer que 
lông-tems après , il a eu une partie des 
mêmes Vues pour la conciliation do 
l'Histoire Orientale et de celle des tems 
héroïques , et que le système de la 
Chronologie ordinaire y quadre parfais 
jt^menu 
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NOUVELLES 

OBSERVATIONS 

sua 
LA CHRONOLOGIE 

DE M. NEWTON. 

PREMIERE PARTIE^ 
De la Chronologie Grecque, 

XjE nouveau Système chronologique 
de M. Newton diffère de tous ceux qua 
-l'on avoit rus jusijues k présent sur ^ 
.I> 3 
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durée de l'intervalle écoulé , depuis le? 
: temps des premières colonies Phéni- 
ciennes et Egyptiennes , conduites dans 
la Grèce par Cadmus et par Danaiis , 
jusques à celai de la guerre des Perses 
contre les Grecs , c'est-à-dire , ju^ques 
au temps de Xerxès. Il retranche 5oo 
^ns entiers de «la durée assignée par les 
«inciens à cet intervalle. Voilà ce qui lui 
est principalement propre dans son Sys-i* 
l^mc. U n'est pas le premier qui ait cru 
due le Sésostris d'Hérodote /de Maae* 
thon , de. Diodore , etc. , étoit le mém^ 
que le Sésac du livre des Rois. Le che- 
valier Marsham avoit déjà publié cette 
opinion, dans son chronieus canon , im^ 
primé il y a près de 5o.ans. Comme-le 
temps du Sésac de Roboara ne pouvoit 
quadrer avec celui auquel les anciens 
Chronologistes font vivre Danaiis , le 
même , suivant Manetlion , qoÊ^rmaïs 
*qui abandonna l'Egypte pendant le 
règne de Séçostris , Marsham avoit re- 
jette cette identité, et Vavoit jtraitée dfi 
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fable , ainsi que Topinion des anciens , 
sur le tem:ps auquel avoit régné Sésos- 
txis. 

' M. Newton a voulu concilier le syn- 
chronisme de Sésostris et de Danaûs ; 
avec Thypothese particulière du cheva- 
lier Marsham. L'intervalle de 5oo ans , 
<[uq la Chronologie ordinaire compte 
«ntre Danaûs et Hoboam , ëtoit un ob- 
stacle à cette conciliation ; et pour le 
lever il a fallu faire évanouir ces 5oo 
mis. Dans ce dessein toutes les hypo- 
thèses qui vont a Tabréviation des temps , 
ont dû parottre les meilleures à M* 
îïewton. Non-seulement il a supposé 
<jue les Chronologistes Grecs avoient 
mal â propos allongé la durée des règnes , 
en les faisant égaux auK générations; 
jce qui lui a fourni un prétexte pour en 
diminuer au moins un tiers : mais il a 
encore avancé que les Chronologistes 
ayoient doublé et triplé le même roi , 
et que par-là ils. avoient imaginé, entre 
Jes deux époques de Danaiis et de Ifi 

D 4 
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guerre de Perse , un plus grand nombre 
de générations qu'il n'y en avoit eu. 
Toute la preuve qu'il apporte de cette 
Iderniere hypothèse , se réduit à obser- 
ver des embarras et des contradictions 
dans les anciens , au sujet de quelques 
personnages obscurs des temps fabu-» 
Jeux y et dans la généalogie de ces fa- 
milles purement poétiques, dont la^uit# 
n'étant pas liée avec le reste de l'histoire, 
pourroit étr^ entièrement supprimée ^ 
^an& laisser aucun vuide sensible dans lo 
^orps des traditions historiques, et san3 
.détruire la liaison que les parties de 
l'histoire ont ent^re elles. Le plus sou- 
vent, tout se réduit à faire appercevoir 
quelque conformité dans les noms des 
princes d'une même famille, ou des rois 
d'un même pays ; comme si cette eon* 
formité n'étoit pas une chose ordinaire , 
dans les temps historiques , et comme 
^'il falloit confondre ensemble les 
princes de même nom. 

JL.es premières hypothèses de-M. NeWî 
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ton ne se trouvant pas même toujours 
suffisantes pour lever toutes les difficul- 
tés qui se présentoient ; lorsqu'il a voulu 
entrer dans le détail du système ^ il a eu 
recours â de nouvelles suppositions , 
plus gratuites encore que les premières, 
et par-là il s'est exposé au reproche que 
méritent presque tous les auteurs dô 
système , d'ajuster les faits à son hypo- . 
thèse , au lieu de former son hypothèse 
sur les faits^*' 



SECTION PREMIERE. 

S. I^^ 

J)e la Durée des Générations en géné- 
ral ^ et de la Distinction des Règnes 
et dés Générations» 

Xj'a n g I e n k e Chronoïbgie grecque 
étoît presque toute fondée sur l'évalua- 
tion des générations. On supposoit tr(^ 

P5 



c . ■ ■ . 

%% Ds LÀ CRROIfOtlOOIS. 

générations égales à un siècle / : ce qm 
ëtoit fondé sur Texpérience , et con- 
forme à Tusage où les Grecs étoient de 
ne se^ marier qu'à trente ans accompli». 
Hésiode en fait même un précepte danà 
son poëme sur les travaux de la cam-. 
jagneécrNe vous 'mariez, dit-il à son 
» frère Perses , ni avant trente ans , ni 
-» après quarante ; les fiUes entrent dans 
y> Fâge nubile à quatorze ans, et âquinzQ 
» il est temps de les marier. ' »' Platon, 
dans ses livres de la République , so 
conforme au précepte d'Hésiode , et 
hxjà le mariage des hommes a 5o ans. « 

Aristote va bien plus loin qu'Hésiode 
et que Platon ; car , dans sa République, 
il veut que les filles- ne se marient qu'à 
dix-huit ans, et les garçons à trente* 
àept, V Pythagorç ne faisoit commencer 
l'âge viril qu'à quarante ans, qui étoîent 
jselon lui le terme de la jeunesse^ comme 

/ Hérodote ii. 142* 

t Hësiod. «p. 8c Dies tcH. €9{« 

K PUt. de Repub. dialog. 

t Âristot, d«» Repub* VU. lé. pag. 4^ 
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2d dnsle terme de renfance^ ou de Tàge 
puérile. * C est-là une preuve que , si 
les choses avoient changé depuis le temp^ 
d'Hésiode, ce changement étoit encore 
plus conlrairé au sentiment de Mt New- 
tpn , qui y après être convenu de preûdre 
les générations à 53 ans, le^? réduit sou- 
vent à moins de 24 ou zS ans. 

La Chronologie établie sur cette éva- 
luation, étoit au fond toute conjectu- 
rale; et, dans la distribution des évé- 
nemens particuliers, elle donnoit heti 
à une inRnité de dates arbitraires. Ainsi ' 
Ton ne doit pas chercher dans la Chro- 
nologie des temps héroïques , la méma 
certitude , ni la même précision qua 
dans celle des temps historiques. Celle-ci 
doit nous. donner- des dates exactes , 
eu lieu que dans Fautre on est fort 
heureux de rencontrer des synchro- 
nismes , qui quadrent à peu près. C'est 
pour cela que je me garderai bien do 
chicanner M. Newton , sur de légère^ 

M Dlag, Latrt. Llb. yill. pag. ai 6. 
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variations que Ton a remarquées ^an# 
sa Chronologie ^ et dont il nous avoit 
averti lui-même qu'il ne croyoit pa^ 
qu'elle pût être exempte. 

On ne doit pas s'attendre à trouver 
la pleine certitude historique dans cette 
Chronologie conjecturale. Il faut s'y 
contenter d'un degré dé probabilité 
proportionné à celui qu'ont les faits 
znémes , dont on cherche à déterminer 
les dates. Cette probabilité est suffisante 
pour nous entraîner , lorsque difFérentea 
cuites de générations indépendantes les 
.iines des autres , se réunissent pour nous 
donner les mêmes dates ; et lorsque 
ces dates quadrent ensemble , dans les 
histcHres des différentes villes et des 
'différentes nations , les circonstances 
des événemens s'ajustent avec les syn- 
fïfaronismes des personnages, et donnent 
la solution des difficultés qui ^voient 
leznbarrassé dans la suite et dans la Hai- 
fon de ces diverses histoires. 

^Mais il faut encore que ces sjnchio^ 



Dé la. CHRairoLOciB. 85 
nismes et ces solutions soient seulement 
une suite et une conséquence naturelle 
du système. Il ne faut pas que Fenvie 
de se préparer les solutions, entre pour 
quelque chose dans le clioix des prin- 
cipes que Ton a posés en commençant» 
L'esprit est naturellement si porté a pré-, 
ferer'dans le choix des moyens^ ceux 
qu'il croit les plus propres à lui pro- 
curer ce qu'il désire , qu'il se persuadé^ 
presque toujours trop légèrement , quo 
ces moyens sont en général et à tous 
égards les meilleurs. Cette disposition 
ordinaire de l'esprit humain est une 
source perpétuelle d'erreur, dans les 
méthodes conjecturales , et dans le cal- 
cul des probabilités. On n'y fait presque 
jamais ^sez d'attention ; et les plus 
grands hommes sont souvent hommes 
en ce point. 

J'avois dit , dans me^ premières obser- 
vations 9 que M. Newton n'étoit p«s 
fondé à réduire j comme il fait^ les géné« 
jatioxis à 18 ou ao ans l'une portaoT 
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l'autre , et à les confondre avec les 
règnes. M. Newton» a prétendu , dans 
sa réponse , que je m'étois trompé. Il 
soutient qu'il a distingué entre les règnes 
et les générations. Il reconnoît que les 
générations se doivent prendre à trois 
pour un siècle , et il déclare que ce 
sont les règnes seuls qu'il a réduits à 18 
ou ao ans, l'un portant l'autre. H ajoute 
que l'erreur des anciens clironologistes 
•grecs et latins , vient de ce qu'ils n'ont 
pas fait cette distinction. C'est en effet 
sur cette prétendue distinction que la 
nouvelle Chronologie est fondée. La 
question se réduit donc à voir si M. 
Newton n'a jamais confondu lui-même 
les générations avec les règnes ; )s'il éva- 
lue toujours celles-là à 5o ans; et si ce 
sont seulemeM les règnes qu'il a réduits 
a 18 ou 20 ans. y 

M. Newton réduit à 3^o ans l'espace 
fle tems qui sépare le retour des Hérâ* 
pMes et le passage de Xerxès dans Iq 
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Grèce. Il coupe cet espace en delix ,• 
et détermine ainsi la durée [de chaqpie , 
portion. Depuis le retour des Héraclides 
jusqu^à la première guerre de Messene , 
il reconnoit qu'il avoit régné à SpartQ 
dix rois successifs dans une des deux 
branches de la famille royale , et neuf 
dans l'autre branche ; qu'il avoit régni 
dix rois à Messene dans une autre fa- 
mille des Héraclides ; et que" Ton comp- 
toit neuf rois d'Arcadie da^s la famille 
qui régnoit sur ce pays depuis la con- 
quête , et qui descendoit par les femmes 
de la branche sortie d'Inachus'. Il donne 
deux cens ans de durée Â cet inter- 
valle , c'est-à-dire, 18 ou 26 ans à cha- 
que règne. La seconde partie , c'çst-à* 
dire , l'intervaHe^couîé depuis la guerre 
de Messene jusqu'au passage de Xerxès^ 
compfend les sept règnes collatéraux 
des princes des deux familles royales 
de Sparte , et M. Newton lui donne 
140 ans. Ce sont' 18 à 20 ans pour chaque 
jregne , conuQue il le iit luî-méxne» Ce) 
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S40 ans f ajoutés à Tan 480 avant l'em 
chrétienne , donnent Fan 8ao pour celui 
du commencement des règnes des Hé- 
raclides dans le.Pelôponese^ et Fan 82Ô 
pour celui de leur entrée dans le pays. 
Mais tous les rois dont il s'agit, tant 
ceux de Sparte que ceux de Messenô 
et ceux d'Arcadie , se sont succédés de 
père en fils sans aucune interruption. 
Si le nombre des générations est le même 
que celui des règnes , il est clair -que ce 
sont les générations, et non les règnes, 
que M. Newton réduit à 20 ans. C'est 
Tine chose constante , dans l'antiquité , 
que ces dix-sept règnes forment autant* 
de générations. î Hérodote et Pausa- 
3aias * nous le disent formellement , et 
leur témoignage est suivi ou confirmé 
par tous les monumens de l'ancienne 
lûstoire qui nous restent. * 

Léonidaa^ roi de Sparte ; tué à la 

X Herodot. Vlî. V>A» Vllt ijl. 

« Pausan. Lib, 111. pcssim. ' 

4 Voycx Meurt, de Regno Itcoatco» 
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bataille des Thermophiles , dans un âgo 
avancé 9 ëtoit le 18' roi depuis AristoH 
déme , et le 17^ de ses descendans dans 
la branche d'Eurysthéne. Lèotychidas , 
collègue de Léonidas, étoit le 18* roi^^ 
et le i8« descendant du même prince j* 
dans la branche de Proclès. 

n n'y avoit donc aucune méprise dan^ 
Fobjection que je faisois contre le sysr 
tême de M. Newton; et j'avois raisoil 
d'observer qu'il donnoit une durée tro|| 
courte aux générations, puisque c'ëtoit^ 
sur l'évaluation de celles des princes ^ 
qu'il fondoit un retranchement de 284 
ans , sur les 624 comptés par Eratos» 
thene. 

Je conviens qu'en général il- ne feut 
pas confondre les règnes avec îe^ gêné-; 
rations. Dans les royaumes électifs- pai^ 
exemple , où la couronné peut passer i 
des princes aussi vieux que leurs prédéi 
cesseurs , et où l'on choisit ordinaire- 
ment des hommes d'un âge mûr poui 
leur couHer le dép6t de l'autorité soii;^ 
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veraine ,.le nombre des règnes est tou- 
jours plus grand que celui des généra 
tions. Dans les états successifs même , 
lorsqu'il y a deé troubles et des révolu- 
tions ; lorsque 1^ succession est dérangée 
çu interrompue par des usurpations, 
qui portent la couxonne dans des familles 
étrangères ; lorsque la ligne directe ve- 
nant à manquer , le sceptre passe en 
collatéral a des frères ou a des paren^ 
plus éloignés^ dans tous ces cas on auroit 
tort de donner une égale durée aux 
règnes et aux géilérations, parce qu© 
le nombre des uns et des autres n'est 
pas le même. Mais rien de tout cela 
n'a lieu dans la succession des rois de 
Sparte : -succession tranquille et qui 
«voit toujoijirs transmis la couronne , 
i^e. génération en génération ; sans que 
l'ordre naturel ait jamais été ni troublé ,- 
Çki dérangé par aucune révolution. 

M. Newton n'auroit donc pas dû dis- 
tinguer entre les règnes et les généra- 
lions^ puisqu elles ont été les mêmes 4 
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Sparte, n ne pouvoit pas itiéme établir son 

calcul SUT la distinction entre les Familles 

xoyales et les familles particulières , xû 

supposer que dans les premières les gér 

nërations étoient environ d'un tiers plus 

courtes , parce tjîie l'envie d'assurer des 

héritiers et des successeurs a la monar* 

chie faisoit marier les rois et les princes 

plus jeunes que les particuliers. Outr© 

;<jue cet ta. supposition ser^t j^bsolumenK ' 

^gratuite ^ elle serodt encore déipe^i^ 

.par V-^xpériençe constante de ^tQU& l^ijs 

tems et de tous les pays. Ces deu^sor^e^ 

;^de générations sont toujours à peu prè^ 

égales, pourvu que Ton en compare uq, 

.certain nombre àlafois , atiniquele^j^l^/l 

longues compensent If s plus^çourtes. , 

G'étpit.pQiu: prévenir Çi&tte di^Sbcûoii 

.que j'avjois iy)porté rfr^einplé^'dâSif'oift 

de France , et que, favois fait voir , par 

la succession des rois de la >troi«iemfs 

race , en considérant leurs générations 

dans les différentes branches ,. et en les 

içQinb^n^pjt de toutes les manières poi^ 
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y 

sibles y que le nombre de ces généra-^ 
tions j comparé aux dates constantes 
des règnes , donnoît 3i > Z% y 56 et 
jn^jne ùp an^ de durée à chacune. 

S. II- 

X^onfusion des Règnes et des Générations 
dans le raisonnement de M* Newtoru 

M. Newton calcule le nombre d^ 
«lOs rois depjiis Pharamond jusqu'à 
Zx)uis XIV j sans aucun égard aux gé- 
îaérations ; et il montre que les 64 regiiés 
xle ces rois , partageant la durée totalei 
de la monarchie , ils auront chacun 15 
•it 20 ans , Tun portant Tautre. Mais cëi 
ji'^est pas cela dont il s'agîssoit. 
r Le8*régnes dé ces 64 rois ne sont pas 
tous ^ucddssiis de génération en géné- 
ration:^ comme ceux des 17 rois de 
Sparte. Le sceptre a passé dans trois 
familles différentes , et dans chaque 
'fonille la succession a été interrompue 
']^ltt5i«in:s £>i& ; «t elle a passé à des cot: 
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latéraux , quelquefois moins éloignés dd 
la souche commune , que ceux auxquels 
ils succédoient. Pendant la durée d6s 
deux premières races , le royaume a 
été plus d*une fois partagé entre de* 
princes qui ont commencé leur regnd 
en même tems , quoique , pour trouvet 
le nombre des règnes de M, Newton ^ 
il faille compter le nombre des regnefl 
collatéraux ou contemporains ^ commo 
autant de règnes qui ont eu chactm une 
durée différente ; c'est-àdire qu'il fau* 
droit compter plusieurs fois le méniQ 
règne, y . 

£n examinant Tordre de la succès' 
«ion de nos rois de France des trois 
races , et en prenant les choses de la 
manière la plus favorable au système 
de M. Newton , les 64 règnes ne font 
que 45 générations. Leur durée totale 
est^ selon M. Newton^ de 1224 ans; 
c'est donc préâ de 28 ans pour chaquai 
génération. 

La mémç chose aura lieu dans Ui 
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successions des autres familles royales , . 
rapportées dans la Nouvelle Chronoio - 
gie. t M. Newton y confond perpétuel- 
lement les générations avec les règnes; 
^t'dans tous ces exemples ^ on trouvera 
toujours que la durée des générations 
A été la Bséme dans les familles qui 
occupent le tr6ne ^ et dans celles des 
particuliers. 

Les 3o,rois d*Angleterre qui ont régné 
pendant 64S ans , depuis Guillaume le 
Conquérant jusques à la reine Anne ^ 
ae font que. 20 générations, chacune 
de plus de 52 ans ; cette reine étoit la 
vingtième , en descendant" de généra- 
lion en génération^ depuis Guillaume 
Je Conquérant. v 

Les 22. rois de Juda , à compter de* 
puis ID!avid jusqu*â Sédécias, ne fon| 
qtie 18 ' générations ; parce que Sédé- 
cia3 9 pi^9 et emxa^ixé â Babylone par , 
KabucJiQdonosor , lors delà destructign 
icLe Jérusalem ^ avoit succédé à son neveu» 
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Sédécias avoiteu deux frères, quiavoieht 
tous deux régné avant lui , ensorte que 
quatre derniers règnes ne font qu une 
seule génération. Si Ton termine lia durée 
de ces 22 règnes à la prise de Jérusalem ^^ 
elle ne sera que de 47^ ^^^ : mais si 
on la continue jusques à la 27e annéQ 
après la déportation^ année dans laquelle 
Jéchonias , neveu de Sédécias , vivoil 
encore , elle sera de 499 ^^^ ^^ moins« 
Dans l'un et dans l'autre cas y la durée 
des générations sera de 28 ans environ; 
elle est un peu moins longue que ches^ 
les Grecs y parce que les hommes sa 
marioient de meilleure heure parmi lej^ 
Hébreux. 

Les fréquentes révolutions du royaume^ 
61sraël y les usurpations et le passage du 
sceptre en différentes familles , empé* 
chent que l'on ne puisse comparer le^ 
règnes de ces rois avec les générations. 

Les dix ou même les douze roi» de! 
Perse ne font qu^ sept générations ; par- 
ce que Cpus étap^t jx^out^ sur le trône i^ 
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rage de 40 ans^ la naissance de soix 
fils Cambyse est des premières années 
de son règne. Darius I avoit vingt ans à 
la mort de Cyrus ; ainsi il ne forme 
qu'une même génération avec Cam- 
byse. '^ Darius Codoman, dépouillé p^ 
'Alexandre , étoit le septième , en comp-» 
tant Darius I , né , comme on a vu , dès le 
Commencement duregne de Cyrus. * La 
durée dexes dix ou douze règnes a été 
de 208 ans , lesquels , partagés par sept 
générations, donnent près de 29 ans 
neuf mois pour chacune. 

Les seize rois Séleucides ne font de 
leur côté que 8 générations : leur durée 
totale est de 244 ans 5 c'est plus de 3a 
eus pour chacune. 

Les onze Ptolémées qui ont régné sur 
f Egypte pendant 277 ans, ne font de 
xnème que huit générations de 3i ans 
chacune. La reine Cléopatre , femme' 

d H^rodot. 1. 209. 

c Voyez pour ces Gënéalogîef l'ouvrage de Reineccius , 

d'Antoine | 
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' 'd'Antoine , desôendoit de Ptolémée 
fils de Lagus, au huitième degré; et 
ce Ptolif mée étoit déjà âgé , lorsq\i'il 
monta sur le tr^ne. 

Les huit r6is de Macédoine, sucpea- 
'seurs d'Alexandre , ont régné i38 ans, 
jusques à Persée , fils de Philippe : le 
nombre des générations est difficile i 

'déterroîner, à cause des fréquentes ré- 
volutions et usurpations qui ont troublé 
Tordre de cette succession. Pour s'en 
tenir à quelque chose de clair , Perséd 
étoit le cinquième en comptadt Démé-" 
trîus Poliorcète , fils d'AntigoHus , l'un 

• desvîeux capitaines d'Alexandre. P#rsA» 
létoit éncorfe assez jeune, lorsqu'il fut 
mené en triomphe par les Romains ; 
c'est pour cela que l«s i38 ans donnent 
seulement un peu plus de 27 ans à cha*. 
que génération. 

Je ne pousserai pas plus loin cette» 

énumération , me contentant de l'exa- 

men des exemples employés par M. 

Newton, pouj; confirmer son calcuJL 

Tome L Jg 
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Je pourrois montrer, paruae semblabloT 
discussion de toutes les familles royales 
conflues , que la durée des générations 
n'y e^t pas plus courte que dans les fa- 
milles particulières ; mais j'épargnerai 
au lecteur un détail dans leqpel je suis 
entré pour ma propre instruction sur 
cet article. * ^ 

M. Newton , en réduisant la durécu 
des règnes successifs égaux aux généra*- 
tions à 18 ou oo ans^ les a confondus 
avec les règnes électif, plus^urts que 
les générations. La succession des rois 
de Pologne et de Bohême , en la prenant 
depuis les tems dont la Chronologie a 
quelque certitude , donne environ 19 a 
âo ans à chaque règne , Tun portant 
l'autre, f La succession des rois électif 
de Hongrie , où les révolutions ont été 

* M. Frérec a suppléé au détail dans lequel il n'entre 
point ici , par un oiéoioire exprè» sur la I?urét des G/hS^ 
rations dans Us Familles royaUsy inséré par extrait dafts 
le Recudl des Mémoires de l'Académie des Belles>Lettret. 
Voyez la partie faiAorîqne du toIuxbc XIV, pa|;e i$ 8c 
jttivantes* 

/ yid^ RkcUl^ Ckr9ML rrformta* 
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plus fréquentes y ne donne par ce^% 
raison que i5 an&. a chaque regae» 

s. I I I. 

Idée générale des preuves sur lesquelles 
^ancienne Chronologie étoit fondée. 

L'ancienne Chronologie Grecque 
n'étoit pas uniquement fondée sur la 
diiurée des règnes successifs , ou suc 
Tévaluation des générations dans la seule 
famille des rois de Sparte , conuno 
M. Newton le suppose après le cheva- 
Iter Marsham. Il est vrai que les auteurs^ 
des canons chronologiques avoient rapr 
porté y aux années du règne de ces rois^ 
les événemens de l'histoire générale p\ 
sur-tout ceux qui étoient antérieurs i 
rétablissement des Olympiades , ou 
même à TOlympiade vulgaire de Co- 
roebus ; mais ils avoient eu d'autres 
secours pour déterminer ces dates ^ qu» 
ia durée de ceâ règnes. 

Us avoient les généalogies d'un graxii 

£ a 
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j&ombre de familles particulières , pour 
ne perler ici que dç ce seul moyen de 
déterminer la Chronologie : on verra 
dans la suite qu ils en ajvoient d*autre». 
Xies maisons illustres de la Grèce remoxvr 
toient toutes jusques aux héros célébrés 
par Homère , par Hésiode , et par les 
âfitres pôëtes anciens. Les rois de Lydie , 
de Sparte , de Messéne , d*Arcadie , de 
Corifithe, de Macédoine , n'étoient pas 
les seuls qui eussent conservé les preu- 
ves de leur filiation deptiis Hercule. Il 
y avoit plusieurs familles particulières 
^qpi n'âvôient pas eu moins de soin de 
leurs titres. Les rois de Cyréne , issus 
de Battus , isimple citoyen de Tisle de 
Thérare , remontoient jusqu'à Eupl^- 
!mus, beau-frere d'Herctde, et l'un des 
Argonautes. La soeur d'Hercule étoit fille 
ii* Amphitryon et d'Alcméne , et par elle 
Battus remontoit jusqu'à Persée et jus-, 
qu'à Danaiis. Théron, tyran d'Agri- 
gente , n'étoit qu'im simple citoyen de 
ipette ville ; cependant sa généalogici 
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ëtoît coxmue depuis Theras^ be^u-firer^ 
d'Aristodeme ; Tlieras ëtoit le seul tqv 
^tton de la famiUe. royale de Thebes , 
et remoatoit} par OËdipe et par Laïo^^ 
jusques à Cadmus, fondateur delà goIqt 
ziie phénicienne de ThebQ& 

La famille de Miltiade descei&âoit du 
fameux Ajax., fils de Télamon , et remon-r 
«oit de-la , par Eacus et par Eolus, jus* 
ques à DeucaKon et jusques à Prome- 
tbëe. L'idstoiien Thucydide étoit dd 
cette famille. 

Platon descendoit d'un £:ere de SoW 
Ion 9 le législateur d'Athènes ; et Soloa 
tiroit ^on origine de Codrus y dernieif 
roi de cette ville. Codrus descendoit de 
Péryclimenes , fils de Mêlée , et frère 
de Nestor. Nelée descendoit de PrOfi 
methée par Ëolus. 

Cette famille des descendans de Od« 
drus ëtoit une des plus étendues; et 
presque toutes les maisons considéra* 
blés d'Athènes en étoient des bran-* 
obes y ou y tenoient par des alliances^ 

£3 
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'doat eUes 'faisoient gloire de conserver 
les titres. 

Ces diverses généalogies furent rê- 
icueillies avec soin, lorsque les Grecs 
commencèrent à cultiver les lettres^ 
c'est-à-dire , dans un tems où la plu- 
fart des titres subsi^toient encore^ et 
X>ù Ton pouvoit consulter les originaux 
anéme gravés sur Tairain et sur le mar- 
fae, ou peints sur le bois , sur Fécorce p 
ïet sur la toile. On avoit des copies au- 
Ithentiques de ces titres y dans des re* 
.cueils où ils avoient été transcrits et ras- 
semblés , soit pour Tusage public y soit 
pour la curiosité des partiQuHers. 

Les Grecs ont eu de trè^bonnelieurë 
l'usage de l'écriture. La propriété des 
biens avoit lieu chez eux , de même 
que la faculté de les aliéner par; vente , 
par éàhangë , par don. Il y avoit donc 
eu mille occasions , où les engagemens 
de la société les avoient mis dans la 
nécessité d'éciire et de conserver les 
»cte^ çt les contrats qu ils passoient entr^ 



De la Ghkonologis. io3 

eux. Ces actes ëtoient datés de rannée f 
du mois et souvent même du jour de 
la magistrature' des Archontes ^ des 
£phores et des autres magistrats an- 
nuels y OU du règne d^es rois. Nous en» 
avons des preuves sur tous les monu- 
mens de ce genre , qui subsistent encore 
aujourd'hui y et parmi lesquels il y en 
a qui ont plus de deux mille ans d'auti* 
quité. Ce;s monumens deveuoient autant 
de titres sur lesquels la Chronologie ëtoit 
fondée d*une manière inconstestable. 

£n comparant ensemble tous ces 
titres , le nombre , la suite et la durée 
des générations , se trouvoient nette- 
ment déterminés par Tordre dans lequel 
les princes d'une même famille avoient 
régné dans chaque ville , par le détail 
de leurs actions , par les guerres , par. 
les alliances , par les traités, qui avoient 
été conclus entre ces différens princes, 
n faut y joindre le tems des magistra- . 
tures civiles et religieuses y dont lea . 
partij^uliers «voient été revêtus , les dateiî 

J£4 
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ides actions qui les rendoient célèbres , 
et celles des entreprises ou des établis» 
$emens auxquels ils avoient eu part. 

L'usage où étoient les Grecs de join* 
<dre le nom du père à celui du fils »^ 
disant presque toujours, un tel ^ fils, 
d'un tel y déterminoit Tordre des gêné* 
rations ; et par-lâ il étoit facile de join* 
fhre ensemble les difEéten» anneaux dont 
l'assemblage formoit la chaîne généalo- 
gique. 

Uyavoitsans doute des choses obscu«> 
res dans cette ancienne Chronologie ; il 
yen avoit de douteuses et de contestées ^ 
il y en avoit même de fausses, comme 
dans Fhistoire des tems obscurs de toutes 
les nations modernes : mais tout n'étoit 
pas de ce genre. Les difficultés rouloiens 
sur des points particuliers, dans les- 
quels les opinions douteuses ou fausses 
a'écartoient de toute la 5u.'te de Tliis- 
toire. Mais alors ne pouvant quadrer 
airec elle;^ par une conséquence néces- 
saire de cette contradiction; elles por? 
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toient en elles-mêmes le caractère ^ 
leur fausseté. C'étoit le cousentement 
du plus grand nombre des titres , et 
le rapport des traditions conformes 
entre elles dans des fEimilles et dans 
des villes différentes , qui servoient a 
convaincre d'erreur les traditions par^ 
ticulieres à quel({ues familles y ou a 
quelcpes pays , lorsque ces traditiona 
combattoient Topinion publique , ef 
détruisoient la liaison qui étoit entr 
le reste des traditions unanimement: 
reçues. 

Telles étoienftles règles de la critiqua 
qu'ont suivie Hérodote , Thucydide > 
Diodore^ Strabon, Pausanias, etpi%s* 
que tous les autres écrivains anciens y 
dont nous avons encore les ouvrages. Leis 
firagmens qui nous restent des auteurs', 
dont les écrits^ont perdus , nous mon^^ 
trent qu'ils avoient employé la même 
méthode ; et à l'égard de ceux même 
^m il ne nous reste plus rien, nous 

£5 
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'devons supposer qu'en général ils n€ 
^'en étoîent pas écartés. 

Les hommes ont toujours été à peu 
)>rès les mêmes ; et ils se sont conduits 
de la même manière dans tous les tems y 
0X1 matière de raisonnement et de cri<* 
iique^ de même qu'en matière de po- 
litique. Les règles du bon sens> qui sont 
les mêmes dans tous les pays , ont aussi 
été les mêmes dans tous les siècles. Est- 
ce ti:op demander que de supposer que 
les anciens historiens n'en ont pas été 
dépourvus ? Seroit-il possible que ce« 
hommes auxquels on* prodigue tant 
il' éloges y dans les écrits desquels oa 
cherche avec raison les règles et les 
modèles de l'éloquence , que ces hom- 
âmes, de qui nous tenons les premiers 
élémens méthodiques de toutes lesrscien- 
ces exactes ^ eussent ignoré les loix les 
plus communes de la critique^ celles 
que le bon sens dicte aux génies les 
plus médiocres ? Supposera-t<*Qn qu'ils 



Db la Crrovologis: 107 

les ont perpétuellement violées dans 
leiâr histoire et dans leur Chronologie ? 

Pour se prêter au système de M. New- 
ton f il faut être persuadé que les Grecs , 
les plus habiles et les plus curieux dans 
la recherche de leurs antiquités, se sont 
trompés au point de donner onze cens 
ans de durée à un espace de tems qui 
n*en avoit pas six cens , et cela dans 
l'histoire d'un tems qui touchoit au 
leur. 

Dans le système de M. Newton y le 
tems de .Oadmus ne précède Texpédi* 
tion de Xerxès que de 56o ans. Selon 
Hérodote il est antérieur de 1060 ans k 
cet événement. La différence est 4® 
5oo ans. Cette erreur ne tomberoit pas 
sur un point unique, sur un article 
obscur, ou sur la manière dont oa 
auroit rempH quelque lacune dans la 
suite de l'histoire. £iie se doit répandre 
dn général sur- toute la suite , et ne pas 
moins altérer l'histoire àe^ tems les plus' 
connus, qu^ celle des tems les plus 

3E6 
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Jypiorës. Dans ce système y WàsiowAeif 
siècles antérieurs â la prise de Troye 
ne souffre pas un retranchement plus 
considérable que celle des tems pos- 
térieurs , dont la Chronologie est cepen- 
idant déterminée par la succession des 
magistrats annuels et des rois ^ ou des 
'Archontes^ par le nombre des célébra- 
tions des jeux publics d'Olympie > d^ 
Kémée , de l'Isthme ^ de Delphes , etc. 

I^a Chronique de Paros ^ par exem* 
pie « compté 273 ans depuis Tétabhs* 
isement des Archontes Décennaux ^ juS'» 
qu à la bataille de Salamine. M. Newton, 
retranche cent ans de cette durée , 
c'est-à-dire, plus d'un tiers, et il ne 
donne que 170 ans a cet intervalle, 
lu'erreur étoit au moins la raèrne , selon 
lui , dans l'histoire des tems antérieurs 
ia la prise de Troye. Hérodote compte 
»3o ans ou sept générations au plus entre 
ces deux événemens ; M. Newton met 
'137 ans; la différence est de gS ans* 
Dam Thiçtoir^ dét0rminée parles géuém 
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varions ^ les Grecs s'étoient senlemeno 
trompés de 95 ans sur 23o ; et dans oello' 
des tems oà la Chronologie étoit réglée 
par*la durée fixe des magistratures àé*^ 
cennales et annuelles , cette erreur étoit^ 
de lo?' ans sur 273, c'est'-àrdû^^ &u 
moins aussi considérable. 

La Chronologie de ce dernier tenisr 
létott cependant établie par les dates dif-^ 
fér^ntes d*un grand nombre d^éi^éne*^ 
mens très-connus ^ par une suite con- 
tinuelle de révolutions , et par la durée 
de plusieurs guerres considéràliles. C'est 
pendant cet intervaHe qu'étcÂt arrivée àf 
Athènes Taboliticgci de la inagistratm^ 
perpétuelle et ensiûte de TArchontat 
décennal y la législation de SDracon ^ 
celle de Solon^ la guerre sacrée entre* • 
prise par le corps entier de la Grèce ^' 
contre ceux de Cyrrba*^ la tyrannie dct*. 
Pisistrate , et celle de ses en&as. 

Dans riiistoire du Péloponese^ oîk- 
iBarq[uoity pendant cet imervalle^ Vk 
Jva d«s guerres civitoç entre le» Eéfs^ 
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dides f rétablissement des jeux olym-^. 
piques par Iphitus , la législation de' 
Lycurgue , les deux guerres de Mes* 
(Bene , celle des Argiens , et plusieurs 
autres événemens singuliers. 

On trouve ^ dans ce même tems , la 
fondation des diverses colozûes Dorien- 
nes établies dans les isles voisines de 
rJÈpire, dans celle de Melos, et dans 
la Sicile; le passage des colonies Ëoliçn* 
nés et Ioniennes dans les isles de la mer 
Egée 'f et de-là sur les côtes de l'Asie 
mineiire ; rétablissement de ces colo- 
nies f l'aggràndissement des villes qu'elles 
fondèrent ; les guerres de ces petits 
états 9 soit entre eux , soit contre les 
rois de Lydie et de Carie ; la dévasta-^ 
tion de TAsie mineure par les Gimme-* 
riens ^ qui détruisirent plusieurs villes 
grecques ; enfin , un grand nombre 
d'événemens remarquables , dont le 
souvenir n'était pa^ seulement confié à 
la tradition, mais dont le détml et les 
/circonst^ces étpient rapportés daxis les 
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ëcrits qui commeAçoient dès - lors â se 
multiplier, principalement dans la Grèce 
Asiatique, où les lettres furent cultivées 
de bonne heure. 

U faut supposer , daas le système de 
M. Newton,, que les Grecs, de tous les 
.pays et de tous les siècles , non - seule- 
ment se sont trompés, mais encore que 
leur erreur a été la même par-tout ; 
dans TAsie, comme dans l'Europe ; dans 
les Isles , comme dans le Continent. Il 
faut supposer que tous ces petits états ^ 
séparés les uns des autres, qui avoient 
désintérêts différens et souvent opposés, 
qui , pendant plusieurs siècles, avoient 
eu fort peu de commerce ensemble ^ 
qtii n'étoient occupés que de leurs pro- 
pres antiquités , qui ne clierchoient que 
les généalogies de leurs citoyens , se sont 
tous trouvés tellement conformes les 
uns aux autres dan& la fausse Ghrono-r 
logie de leur histoire , sans cependant 
s'être concertés, ce qui ne leur étoit 
pas possible^^ qu'il en a résulté un ac&ordl 
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aussi parfait que celui qui pourroit se 
troliver dans la comparaison des tradi- 
tions les plus indubitables. Le mensonge 
aura , dans ce système , les caractères 
les plu^ essentiels aûx<juels~ on puisse 
i-econnottre la vërité. 

Si le nouveau Système -de Chrona* 
logîe avoit été proposé par un homme 
dont Tautorité fût moins grande dans la 
république des lettres , que celle de 
M. Newton , j'en aurois^eut-étre assez: 
dit au sujet de l'évaluation dçs généra- 
ratioifs^ et des fondemens généraux de 
1^ Chronologie grecque. Mais , comme 
il s'agit ici de combattre l'impression 
que peut faire ^ sur la plupart des es- 
prits y le . nom d'un des plus grands 
hommes que les siècles modernes puis- 
sent opposer à l'antiquité , je crois ,, pair 
égard pour lui , ne devoir rien négligçn 
L'attention â ménager tous fies avanta« 
ges, et à se servir de toutes ses forces » 
est un hommage que l'on doit à son 
mérite i et au rang où T^stime générale 
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Ta placé avep tant de jvistîce. Ainsi ^ 
avanfc que de passer à Texamen des 
preuves particulières sur lesquelles M. 
Newton appuyé son hypothèse , je vais 
montrer 9 dans les deux sectioi^ sul-. 
vantes , combien les plus anciens et les 
plus exacts des écrivains grecs y sont 
opposés : après quoi je ferai voir queUo 
étoit la solidité des preuves qui les 
avoient engagés dans une opinion sur 
laquelle l«ur accord est parfait. . 

Cette discussion^ de même que toute$ 
celles dont cet ouvrage sera rempU^ 
seront nécessairement un peu abstraites* 
Je tâcherai d*en diminuer la sécheresse.. 
Mais je crains que , malgré toute mon. 
attention , le fond des choses ne s€k 
trouve presque par-tout plus fort que^ 
moi. Après tout , les lecteurs auxquels 
la matière est connue , sauront bien 
qu*un ouvrage , du genre de celui-ci ^ 
ne peut jamais devenir une lecture am.u-« 
santé. C'est beaucoup quand on est a^sez^ 
heureux pour lui donner une fun^s 
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qui puisse ëgargner au lecteur une partie 
de la fatigue. 



SECTION IL 

Opposition des anciens au Système 
de M. Newton. 

%, p B s M I B H. 

Chronologie d*Hérodot$* 

W £roi)Ote, le plus ancien des 
historiens grecs qui nous restent^ mar- 
qua formelleinent y dans son histoire | 
. que depuis le siècle de Bacchus ^ Ris de 
S6melé , et contemporain de Cadmus , 
jusquà celui dans lequel il ëtoit né, 
jl s*ëroit écoulé 1060 ans ? ; que depuis 
}e tems d'Hercule , fils d'Alcm^ne , îl 
y avoit 900 ans , et que depuis h. nais* 
sance de Pan , postéri'ètrre â la guerre 
'àe Troye, il y avoit 80Q ans. 
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Dans la vie d'Homère , qui^ porte le 
nom d'Hérodote ^, on détermine Tin- 
teryalle écoulé depuis la prise de Troye, 
jusqiies au passage de Xerxès dans la 
Grèce , à 790 ans. Cette durée est éta-. 
blie par les époques de plusieurs événe- 
znens particuliers , c'est-à-dire , par les 
dates de la fondation et des révolutions 
dés différentes colonies grecques de 
l'Asie mineure. Les différens intervalr 
les , dont la somme totale forme cette 
durée , sont coupés de façon à n'avoir 
pu être déterminés par les seules gêné-: 
rations. 

Au premier livre de l'histoire d'Hé-' 
rodote , on trouve la suite et la durée 
d.es deux familles royales de Lydie, dé-« 
terminées , non par les générations , 
mais par la durée effective des règnes. 
Le royaume de Lydie fut dét'uit paK 
Cyrus Tan 547~avaîit l'ère chrétienne , 
selon M. Newton. La dernière famille , 
ou celle des Mermnades , issue de Cyges|^ 

h Heiod. àt Vitt HoBier. $. }%% ^ : 
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avoit régné sur la Lydie pendant 170 
ans , sous cinq princes , dont T histoire 
€t les actions particulières sont connues. 

La famille des Héraclides^ qui furent 
détrônés par Gyges , avoit régné i>en- 
dant 5o5 €ins , sous vingt-deux princes, 
qui s*étoient succédés de père en Ris , 
et dont les règnes étoient plus courts 
que les générations ordinaires , par quel-» 
que raison que ne nous apprend point 
Hérodote. Mais son calcul nous montre 
qu'il n' avoit eu égard qu'à la durée ef- 
fective des règnes. ' 

Ces HéracLdes avoîent commencé 
Fan 676 avant la j^rise de Sardes ; ce 
qui , suivant la date de cet év^nement^ 
marquée par M. Newton lui-même, 
idoiine Tan 1222 pour celui du com- 
mencement des Héraclides en Lydie. 
Suivant la Chronologie 'l'Hérodote , le 
commencement du règne de ces Héra- 
chdes sera postérieur , au moins de 4^ 
ans à la prise de Troye ; ce qui s'accorde 
^V6Q le poëme d'Homère ^ dans lequ^ 
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lious voyons que les Lydiens n'avoient 
point de roi , mais seulement deux capi^ 
taines ou commandans particuliers. 

* Argon , le premier de ces rois Hé^ 
raclides, monta sur le trône par une 
fBspece d'usurpation. Ainsi il devoit être 
\ d'un âge capable des grandes eritrepri- 
tes , et avoir alors au moins trente ansv 
U étpit à la quatrième génération depuig 
Hercule , c'est-à-dire , le cinquième ea 
comptant ce héros. Il descendoit d'Al- 
cée , fils d'Hercule , et d'une des esclaves 
de la reine Omphale^ 

Alcée étoit né dès la première année, 
de l'esclavage d'Hercule chez Omphale^ 
environ i3o ans avant le couronnement 
d'Argon ; car il faut compter quatre 
générations complettes. L'année de la 
naissance d' Alcée est donc la i552^ avant 
l'ère chrétienne , et celle du passage 
d'Hercule en Lydie" la i353'. * Cette 

• Voyei les preuves de ceci dans les Dissertations de 
M.^Frëret sur la Chronologie des Lydiens. Mëmoiras do. 
l'Académie d^ Inscriptions ; vol. Y , pag. a/}, 

s Hérodot. VII. i93« ' 
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année ëtoit , selon tous les anciens 
chronologues , celle de Texpëdition de^ 
Argonautes , de laquelle Hercule ne fut 
point. * Cette même année étoit la 3i* ou 
la 3a« de la vie d'Hercule, qui, par 
conséquent , étoit né vers Tan i383 ou 
fi384. ' Hérodote , né en 48a ou 483 , 
Aous apprend que la naissance d'Her- 
cule précédoit la sienne de 900 «ns ; 
ce qui se rapporte très-juste. Apollo- 
dore , dans sa Chronique , mettoit Id 
commenceriient du règne d'Hercule , 
c'est-à-dire ses premiers exploits, 85 
ans entiers avant la prise de Troje , 
et sa mort 3o ans après. "* Ces premiers 
\exploits d'Hercule sont de sa dix-hui- 
tieme année révolue , selon le même 
ApoUodore " : donc sa naissance précé- 
doit d'un sif cle entier la prise de Troyc. 
C'est toujours le même calcul; et il est 

k Rerodotus ap. ApoUod. Bibl. II. 137. Fbercecyd* 
IbW. I. 57. 

l Pamphyl. âp. Anî-Gell. XV. 23. 
' m Clem. Alex. Stromat. I, pag. 38a, 

ji Apallod. Blbl. II. loy. 
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évident que la Chronologie de rHistoire 
lidienne confirmoit celle qu'Hérodote 
. avoit formée sur les traditions purement 
grecques , et sur l'histoire particuliero 
des colonies de la Grèce Asiatique. 

%. IL 

Epoque du Retour des Héraclides ^ et 
de leur Etablissement dans le Félù^, 
ponese* 

J'ai déjà parlé de la généalogie deS 
rois Héraclides de Sparte, et Hérodote 
nous donne celle des deux différentes 
branches sorties d'Aristodême, chef des 
Héraclides,, et général de leurs troupes 
lorsqu'ils, firent la conquête du Pélor 

ponese. 

Aristodême étoît arrfere petit -fik 
d'Hyllus , fib d'Hercule et de Déja- 
jaire , et né peu d'années avant la mort 
d'Hercule , à qui le Péloponese appar-î 
tenoit en grande partie , comme au lé- 
gitime héritier de P^rsée. Ain^i il y 
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aroit quatre générations complettes > 
c'est-à-dire, au moins i35 ans entre la 
xnon d'Hercule , et la conquête de c© 
pays par ses des^endans. De Yaren de M. 
Newton , elle est postérieure de 80 ans 
à la prise de Troye : cet événement 
est arrivé 53 ans après la mort d*Her- 
cule ; ce qui donne précisément les 
-;iS5 ans. 

JEiercule étant mort de la .£içon que 
tout le monde sait , par la jalousie de 
Déjanire , cette princesse ne put sur- 
vivre à la perte de son époux. Ainsi 
le jeune Hyllus, son fils , se seroft trouvé 
sans aucun Secours , si le roi deS Doriens 
ne YeAt adopté , et n'en eût pris soin. 
*Le prince orphelin avoil alors au plus 
quatre ou cinq ans, et ayant été élevé 
par son ayeule Alcméne, nui vivoit 
encore, il succéda au royaume des 
Doriens. Cependant Eurystliée , crai- 
gnant les troubles que pouvoient exciter 
les partisans d'Hercule on les Héracli- 
ides , commença à les persécuteur. Non 

content 
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Icoatent de les avoir contraints d'abanr' 
donner le Péloponese , il voulut les 
bannir de toute la Grèce , et prît le» 
armes .pour faire la guerre à Thésée j» 
qui les avoit reçus à Athènes. 

Hyllus , âgé de dix-huit ans au plus^ 
vint joindre les Athéniens avec ses Do- 
riens et ^es Arcadiens. Thésée marche 
contre Eurysthée , et le joignit â Tentré© 
deTAttique. La victoire se déclara pour 
les Hérachdes ; et Hyllus ayant joint 
Eurysthée dans sa fuite lui ôta la vie, 
de même qu à ses cinq Hls. Hyllus 
s'avança ensuite dans le Péloponese i 
la tête de ses Héraclideç ^ et se mit en 
possession du royaume de Mycenes. 
Mais une peste furieuse ayant a£Qig4 
le Péloponese cette même année , Tora-; 
cle, consulté sur ce sujet ^ déclara que 
les Dieux n'approuvoient point Pentre- 
prise des HéracUdes, et que le tems 
marqué pour leur retour n étoit pa4 
encore arrivé. La réponse de l'oracle ,j 
soutenue des intriguas d*AtréQ çt dl| 

Tome I. 1^ 
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Thyeste , fik de Pelops et beaux-frer^s 
d'Eurysthée , obligea Hyllus de se reti- 
rer dans la Doride. Il forma dans ht 
$uîte plusieurs entreprises pour rentrer 
dans le royaume de Mycenes , mais saxïs 
laucun succès ; il fut tué à la dernière 
dans un combat singulier ^ avant lequel 
il avoitpris l'engagement solemnel , que 
ceux de son parti passeroient cent ans 
sans rien entreprendre sur le Pëlopo^ 
nese, s'il étoit vaincu. • Ce qui futreli^;; 
Censément observé. 

Evt effet , la première entreprisé 
d'Hyllus est de l'an 40 avant la prise 
de Troye. La dernière, ou celle dans 
laquelle il périt , est de la vingtième 
année , c'est-à-dire , cent ans entiers 
flvant l'expédition entreprise par Âris- 
todéme, arrière petit-fils d'Hyllus, 80 
ens après la prise de Troye. Ce n'est 
pas que les Héraclid«s n'eussent tent^ 
'de donner unç interprétation favorable 
eu traité. Soixante ans après la prisjç de 

• licrod. IX. a6» 
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ïroye ils avoient formé , «ous la con- 
duite d'Aristomachus , petit*fils d'Hyllus^; 
,tinè entreprise sur le Péloponese , pré- 
tendant que les cent ans dévoient sm 
: compter ^e la première expédition 
.d'Hyllus, et de la^mort d'Eurysthée»; 
ils furent repousses. Oreste, qui régnoic 
a Mycçnesy vint à leur rencontre^ et 
4es défit près de ristjime. Ari5tomachu$ 
>fttt tué ; et Oreste poursuivit sles Héra- 

• clides jusques dans la Boeotie, où il 
s^arréta. Les Pélasges s!étoient emparée 
de la ville de Tiiebes , et en étoient 
les maîtres depuis près d'un siècle; les; 

ranciens habitans , descendus des Phé-: 
niciens de Gadnms , &*étoient zetiréai 
dans la ville d'Arné en Tiiesstdie./vOresfiO! 

les fit revenir , et leur rendit leur ville- 
Une absence d'un siècle, et la désola- 

• ûon de Thebes . av oient ruiné les sn^ 
.ciens monumens* les Cadm^ensavoient 
perdu noQ^- seulement leurs anciens 
^titres y mais. encore le souvenir de I4 

f ThBcyd, lib. i. Diod. lib. XIX. 



t|24 ^^ ^^ CltROirOLOGIt. 

•|>lupart des événemens de leur ancienxti^ 
liistoire ; ils n*eîi avoîent plus que des 
idées confuses. C*est par cette raison 
que cette liistoire -est sujette à tant d'em- 
.barras , et â tam de dijËBcultés. La suite 
des rois, et la durée de leurs règnes j^ 
ne se peuvent déterminer que par les 
^ynchronismes -de rhistoîre des autres 
.villes de la Grèce , qui avoient été su- 
jettes a moins de révolutions , et qui 
avoient des mémoires suivis de leur an-: 
ipienne histoire. 

Si l'histoire des teiM héroïques de la 
jGrece avoit été forgée dans les derniers 
témSf comme le prétend M. Newton ;, 
9i elle étoit entièrement Toùvrage des[ 
'|>oëtes y par queUe raison auroient-ik 
négligé celle de Thebes ? Pourquoi 
•ai'auroient<*ils mis aucune suite dans lesi 
■traditions d'une ville qui leur fournis-;' 
$oit tant d'événemens singuliers ^ et de 
laquelle ils parlent si soixvent ? N'est-cef 
nas là une preuve qu ils n'ont créé ni 



\ 
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lies faits dont ils ont rempli leurs. ouvra«? 
gçs y et qu ils se sont contentés d'em^ 
ployer ces ëvénemens tek que la tradi* 
tion les leur foumissoit^ sans se mettra 
•n peine de les concilier ? £t ne doit- 
on pas conclure de cette différepca 
dntre l'histoire des viÙes q:ui avoient pu^ 
conserver le- souvenir exact de leur* 
imtiquités ,. eX celle des nations qui 
n'avoient pas . eu les mêmes Ëicilitësj^ 
que Thistoire des tems héroïques avoit 
en- général toute la certitude que Toir 
floit oherchev dans celle des siècles ^xf^ 
peu reculés , c'est-à-dire , que le fon4 
•n étoit véritable , quoique les détai^ 
pussent étire fort altérés? ^ 

Oreste envoya son fils PenthiluS) i 
la tète d'une partie de son armée ^ da^ 
Fisle d'£ubée, d'où il passa dans la Thés-: 
salie I et de-lÂ dans Tisle de Lesbos^ qù 
il s'arrêta. Penthilus étoit fils d'Ërigone, 
fille d'£gysthe , et n'avoit point de droit 
à la succession d'Oreste ; c'est pour cela 
f}ue ce pri&ce lui procura un étabhss^i 
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Vient dans cette isle. Fenthilus laissa si 
liCsbos son ills Echelatusy à la tête de 
cette colonie ; et ce fut Grais y ëIb 
iâ'Echelâtus ^ ^ qui passa dans la terr€i^ 
Jferme^ où il établit ks coloxiies eolien"*! 
Be0# ^ Pindare parle de cettjer colonie' 
conduite dans les isles âe Lesbos et d0 
T^nedos^ et en fait honnenr â Oreste*» 
i^enthiltts laissa un antre fils dans le Vé4 
Jopofiese f. dont jje parlerai plus bas, 

/Oreste ^ pen après son retour dans le 
Pëloponese ^ mourut âgé de 70 ans i il 
îaissa le trône à Tisamene qu il avoit eu 
é» son mariage avec Hemùone, fille d^ 
iMénëlas. Tisamene fut vaincu par le» 
Jiéraclides , chassé de ses états , et obligé , 
Après une guerre assez longue , de se 
jréfugier ^ aveC^les Achéens, sur la côte 
lieptentrionale duPéloponese, où ses des»- 
cendans conservèrent la royauté pen-^ 
idant plusieurs siècles, jusq[u*àOgygès'^ 

f Pauf. tn. «06. 
' t Pirt<]* Nemet. XI. 

J ArclepUdcs», apvd Scbol. EvripU* Qï(|% 
|iP©ljb^ Lib,.ii «tlVt 
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^>TH lequel les villes d'Achaïs établirent 
chez elle le gouverjiement démocrati- 
que. Les Achéens obligèrent les Ioniens 
d'abandonner ce pays, et de se^ réfu-, 
^er à Athènes. 

Ainsi les Hëraclîdes conquirent le 
Péloponese entier ^ à la réserve du pays 
des Achéens , qu ils n^attaquerent point. 
Cette conquête fut suivie d'un traité do 
partage , dont l'acte subsistoit encore, 
au tems de Tibère. "^ 

Aristomachus, arrière petit-fils d'Her- 
^ cule , avoit laissé trois fils , qui com-^ 
mandoient l'armée des Héraclides. Aris-^ 
todéme etit pour sa part le royaume do. 
Lacédémona ; Cresphonte régna sur la 
Messenie ; et Temenns s'empara d'Ar^ 
gos et des pays qui avoient dépendu d4| 
cette ville jpendant le règne d' Agamem-' 
non y comme Sicyone, Corinthe et plu* 
sieurs autres villes. 

Quelque reculé que soit le tems oii 
•Q.sont passés ces événemens, il n'as^ 

m Tick» AaiuI, IV: 43^ 

r4 
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pas f à beaucoup près , impossible d^eaè* 
déterminer, avec une sorte de prëci— 
sîon , la Chronologie. Hérodote nous- 
donne , au septième Hvre de son his^ 
toîre ; la suite et le nombre des ancétresi 
de Léonidas, roi de Sparte, sans aucun 
^gard aux règnes , et en rapportant seu— 
tement les générations. ^ Léonidas, tuè 
ten 4^0 à la bataille de Thcrmopyles , 
dans un âge assez avancé , étoit le dix- 
«eptieme depuis la conquête , en comp— 
Jtant Aristodèmè. Léonidas avoit succédé 
è son frère Cléomene , mort sans en-»* 
fans ^ et il étoit beaucoup plus j,eunè 
que lui. ' >. ' 

Au livre huitième Hérodote nous 
Sonne la généalogie de Léotychidès, 
Collègue de Léonidas, et le met à-la-diafc<^ 
huitième génération , en comptant Ans« 
todémè. Ce Léotychidès »descendoit 
d'une branche cadette du roi Thée- 
pompe , dixième dans la» famille de- 
Proclès. Il étoit le huitième depuis 
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^Fhëojpompe y et avûît été mis 3nr lo 
trône par les intrigues de Oéomene , 
frère Biné de Lëonidas , à la place de 
Pémarate, fils d*Ariston, déposé comm^ 
bâtard peu de tems après la bataille d^ 
Aiaratbon^ laquelle est de l'année 490 
avant Tere chrétienne» Ce Démarate 
étoit seulement. le septième depuis le 
roi Thébpompe ;. ce qui montre que les 
générations de la^ branche régnante 
avoient été longues. £n général les 
hommes se marioient tard à Sparte. Les 
loix avoient réglé ce tems au-dessus de 
5o ans ,. peutrêtre même à 67 ans ; car 
il est trèst-probable que c'est à Tusagp 
de Lacédémone qu Aristote fait allusioa 
dans le passage rapporté plus haut. IL 
est du moins sûr que le savant Ëratos» 
thene , suivi en cela par ApoUodore , par 
Castor, et par tous les anciens chrono- 
logistes, avoit fixé à 56 ans la durée des 
généra tions.de Lacédémone. Dans cette* 
¥ille lès loix étoient faites pour tout le 
fcioadç l Gt les ^qu i^toient obligé^ é» 
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les observer, avec encore plus d'exact , 
citu^e que les simples citoyens. 

Lëotychidès mourut en j\6g , laissant 
un petit-fils qui lui succéda ^ et qui avoir 
Alors plus de 3o ans. " Ce prince, nommé 
Arcbidamus , étoit le vingtième compris 
Aristodéme ; - ce qui , suivant F évalua- 
tion des génération» à 36 ans , Tuner 
portant l'autre , selon la méthode d'£râr 
tosthei^e , pour la Chronologie des Hé— 
raclides de Sparte , donne Tan >i5S 
pont la date de la naissance des fils^ 
d^Aristodéme , et pour la mort d' Aris- 
todéme : car les deux fils de ce princa? 
vinrent au monde après la mort de leur' 
père. Us demeurèrent sous la tutelle d» 
leur oncle Théras , prince Thébain des- 
cendu de Cadmus , dont Aristodéma^ 
avoit épousé la sœur Argeia.. 

Ce prince avoit régné durant plu- 
sieurs années à Lacédénione , après le? 
partage, suivant le témoignage format 

m Voyet M. Dodwel ancal. Thvcjdt S*S^^7*>.7.^ 
71» 9lt Ç6* àanii. font dio^nUécs*. 



iJes Lacédëmoniens daas Hérodote. * 
Ainsi, il faut ajouter a la date de la 
mort d'Aristodéme , en ii53, la durée 
de son règne à Sparte y après le parta- 
ge y et celle de la guerre contre les 
Pélopides r oar la conquête d'un pays 
entier y dont il faut expulser les anciens 
habitans, ne se fait pas en une seuld 
année ; et l'on aura , par ce moyen , 1^ 
date de Feutrée des Héraclides dans 
le Péloponese, 

Selon la chronologie d'Hérodote,; 
cette entrée étoît de l'an laoo environ, 
puisqu'elle est postérieure de 80 ans i 
la prise de Troye , qu'il plaçoit vers l'an 
1280. La înort d'Aristodéme étant de 
Tan 11 55, c'^étoit 47 ans de durée pour 
la conquête et pour le règne, d'Aristo- 
déme. Ainsi la Clironologie d'Hérodoto 
est la même dans tout son ouvrage ^ 
quoiqu'il ne paroisse pas avoir pensé 
à concilier les difE^rens mémoires qu'il 
avoit suivis , et qu'il les rapporte indé^ 

y Htf od. VL sa*- Add. Xmo^\ |n Aségil. , 
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f endammént les uns des autres et san^ 
las eomparen 

§• III- 

Chronologie de Thucydide^ 

Thucydide, né douze ans après Hér- 
«odote , a suivi la même chronologia 
que lui. î II nous apprend que la sei*- 
%\eiae annëe de la guerre du Pélopo— 
ixese ëtoit la 700*^ de la fondation de 
Mi^los , colonie Dorienne , conduite 
dans Tisle de. ce nom par les Doriens.v 
du Péloponese, * ^ 

* Au premier livre, ilassure que lei. 
I)oriens n'ont pensé à envoyer des co^ 
lonies au'dehors , que. long te ms après, 
la conquête du Péloponese y et lorsqua- 
tput fut tranquille dans ce pays. Paù-^ 
sanias , parlant de la colonie de fatras ,• . 
fondée dans l'Achaïe sous le règne • 
d'Ags , fds d Euristliene , et du passage^j 

.1 Lib V. prg. 4^.9. Edit.. Wcchçl... 
«. Hérod, VIII. 48. . 



Ses EoHens de Fisle de Lesbos dans l4 
terre ferme « , lequel est du même tems>; 
dit que cela arriva long-tems après lo 
passage' de Penthilus.- Hérodote, dani 
le livre de la vie d'Homère-, met la 
fondation de Cumes , et le passage des 
Eoliens dans la. terre ferme, i5o an$^ 
après la priée de Troye , et 640 ansi- 
avant F entrée de X^rjLèJs dans là Grèce ^. 
o'est-à dire l'a» m 20 ; ce q^d se rap--- 
porte avec lé- tems^ de là colonie de 
Mélos, en iri5 selon Thucydide. Cà 
'dernier liistorien ne déterminé pas le- 
temS' écoulé depuis, le retour, des Hé- 
racHdes jusques à la- fondation des- 
colonies ; il dit seulement qu'il étoit • 
considérable, 

. Suivant la chronologie d'Hérodote^, 
celte colonie est postérieure de 76 ou 
même de 85 ans , à l'entrée des Héra-r* 
clides , ou an commencement de la 
conquête , et de 38 ans à la mort d'Aris-r 
lodénie. La date de la guerre dji Péio^ 
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ponese n est pas douteuse r tout M 
inonde conyient, et même M^Nevfton^ 
qu'elle n commencé Tan 43 1 avant Yei9 
chrétienne. La seizième année de la 
guerre est par conséquent Tan 4^^ »^ 
et cette même année étant la 700^ det 
Mélos 9 cette colonie aroit été jEbndée 
Fan iii5. Cest onze ans avant le tem^^ 
auquel Erastotliene plaçoit le retour 
des I^éraclides^ et 290 ans avant la dat^ 
marquée dans la chronologie de M* 
Ke^ton, pour cet événement. 

L'opinion d'Eratosthene plaçoit I9 
retour des Héraçlides en iio4- Cetta 
erreur venoit de ce qu'il avoit confondu 
la date du commencement de la pos^ 
session paisible et tranquille , avec cello 
du commencement de IsL conquête ou 
du retour des Héraçlides dans le Pélor 
ponese 5 ne donnant à la guerre , à I^ 
conquête et au partage qu'une seule 
et même année , sans penser que tous 
ces événemens en demandoient plu-r 
^^urs. Liocrate ^ dans plu^i^uis eXMirpitjf 



^^ ses harangues ,■ donne 700 ans d^ 
jouissance tranquille aux Lacédémor 
niens avant la bataille de Leuctres d 
laquelle est de Tan Syo, Ainsi il com^* 
mence à Tan 1070 avant Teie chré^ 
tienne , c'est - à - dire 246 ans avant 
Tépoque de M. Newton. Mais comme 
Isocr^te donne ces 700 ans comme un 
tems de prospérité et de supériorité 
reconnue > il y a beaucoup d's^parenca 
qu'il ne les fait commencer qu'à 1» 
guerre entreprise contre ceux de Mesr 
sene, en faveur des enfans de Gres-t 
plionte dépouillés par les Messéniens.^ 

Ces différentes manières de placei^ 
l'époque de la conquête et de- la pos«r 
session du Péloponese , ont fondé lest, 
différens calculs des anciens ciirono-^ 
logues sur la date du retour des Uéra-t 
clides. 

Thucydide , et le plus grand nombre^ 
des anciens écrivains , mettoient le re-* 
tour des Hérachdes 80 ans après la prisei 

iA, T^i^j^i fit ik TeAteAdoient d^ l^aijf 
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imtrée dan$ le Péloponese. "* Q^menlf 
d'Alexandrie nous apprend qu'il y eir 
«voit qui mettoient un plus long inter- 
valle entre la prise ^de Tfoye et cet 
événement. Mais sans doute ces chro— 
ïiologistes avoient voulu marquer la fin 
delà conquête et la possession paisible.^ 
Èes uns comptoient rao ans, et les au- 
tres 180. Supposons que les uns et les 
autres missent la prise de Troye en- 
Ï284 avec Hérodote et avec Thucydide,, 
les premiers avoient pris pour leur épo- 
que Tan iy6/^ avant Jésus-Christ , et Is' 
onzième année avant la mort d'Aristo- 
déme , arrivée en 1 1-63.- Cette année- 
1164 étoit probablement celle dfChs la- 
quelle le partage avoit été consommé 
entre les Héraclides. Ceux qui comp- 
toient 180 ans faisoient finir la' conquête 
àrran 1104, onze ans après la Fondation^ 
de Mélos ,^ et lors de la pleine et en- 
tière possession av ec tranquillité , c'est— 
jt-dire au tems de renvoi d^S Ci^OIÙÇjp 



flans les isles de la mer Egée et de kl 
mer Ionienne. 

* Oément Alexandrin^ qui rapport* 
Fopinion de ces cbronelogistes y sané 
les nommer , nous apprend q^e- pltt*; 
iieurs autres historiens , suivoient une 
chronologie semblable à la leur, qui s4 
rapportoit à celle d'Hérodote et d# 
Thucydide, et qui différoit entièrement 
de celle d'Eratosthene. Timée et Cli-^ 
t arque comploient, selon- Clément^ Saof 
ans depuis le retour des HérachdBs,^ 
jusques à l'expédition d'Alexandre qui 
passa dans l'Asie Tan 335 avant Terei 
chrétienne ; donc ils plaçoient le rétom; 
en 11 55, et 55 ans plutôt qu'Eratos- 
thene. Cette année ne diffère guère t 
de celle de la mort d'Aristodéme sui*^ 
vant la chronologie d'Hérodote exposéii 
ci-dessus : ils plaçoient la prise-de Troyei- 
au moins en l'an ia35 et ^\ ans plat44 
gu'Eratosthene. 

L'historien Duri» de Çamos ^ dau|^ 
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Ciceron loue Texactitude , cotnptoî% 

'3000 ans entiers entre la prise de Troye 

^t la première année de la guerre 

d'Alexandre /, et loii ans avant sa 

inort. Suivant ce calcul Troye auroit 

été prise l'an i335 avant Jt^suE-Christ ^ 

et, 5o ans plutôt que par la chronologie 

d'Hérodote. Mais peut-être Duris , qui 

désignoit cet intervalle par le mot de 

chiliade ou de millier ^ avoil-il cru pou- 

iroij^négliger luie légère fraction de 5a 

ans. Peut-être même n étoit - ce pas 

l'époque de la prise de Troye par Aga- 

xnemnon y qu'il donnoit ^ mais celle de 

Jn prise de cette ville par Hercule. JI y 

a beaucoup d'apparence que cet liisto* 

rien remontoit jusqu'à la plus ancienne 

jexpéditioni entreprise par les Grecs ji^ 

Ipontre les peuples de l'Asie» 

9 L'astronome Trasyûe eomptoît 4*7 
lU^ entre la prise de Troye par Aga-« 
memnon et l'établissement des jeuak 

f Clemens ibid. Voislus de Vlstôr^ Gi«c^ g^ 
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(olympiques par Iphitus. L'époque d'Iphi- 
fus est antérieure de 1 08 ans à celle de Go» 
rébus, selon tous les anciens; et celle-ci 
est incontestablement de Tan 776 avant 
t'ere chrétienne : donc Trasylle mettoît 
la prise de Troye en i3oa , c est-à-dir0 
38 ans plutôt qu'Hérodote : ce qui pou-* 
yoit venir de ce qu il comptoit du com« 
mencement même ^ ou de Tenlévement 
d'Hélène. Dans cette ancienne cbrono«t 
logie f qui étoit absolument conjectu^i 
raie , en est encore assez heureux d^ 
trouver des i peu-près. 

Il parolt qu*£rastostheno et Apollo* 
dore n avoi'ent placé le retour des Hé* 
raclides en 1104^ et la prise de Troyei 
en 1184 9 que parce qu'ils n'avoient fai| 
aucune attention au tems\de lil guerre 
des HéracUdes contre le fils d'Oresten 
au règne d'Ari^todéme , et a la mino« 
rite de ses fils. Ils avoient placé le retour 
des Héraclides vers le tems de renvoi 
des colonies; et par-là, ils avoient ren 
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kistoire. Loin d'avoir allongé la chrô-^* 
nologie , comme M. Newton les en* 
accuse , ils l'âvoient accourcie. Héro— 
dote et Thucydide , suivis en cela par 
lân grand nombre d'autres écrivains 
Hnciens , plaçoient la prise de Troye et 
Je retour des Héraclides, loo ans plutôt 
que ne faisoient les clironologistes pos^ 
f érieurs a Alexandre.. 

L'autorité de Thucydide ( pour Aef 
l^oînt parler ici d'Hérodote , assez maï 
«raifé par M. Newton ) doit être très-r 
grande. Thucydide est un écrivain très-* 
judicieux, très-exact et très-bien îns-* 
.truit r il s'étoit singuUérement apphqué 
é. la chronologie ; et se plaint des fautes 
commises sur cet article par ceux qui 
jPavoient précédé , en sorte que lors- 
qu'il Bit de leur avis , on ne peut douter 
qu'il n'y ait ëté forcé par la vérité , et 
qtie ce ne soit a la seule bonté de leurs 
preuves qu'il s'est rendu; Sa préface et 
tnème le corps de son ouvrage , sont 
piao^Us à^vsk très - grand sombre^ ét^ 
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âates. Il s'excuse même de ne pas donner: 
a son Iiistoîre la forme d'annales, où 
les événemens soient rapportés selon 
les années des magistratures annuelles.]^ 
ou du règne des rois, ou du sacerdocô 
des prêtresses de Junon âArgos. Ces an» ^ 
nées commençant au solstice d'été , éOsi 
,auroient coupé chaque campagne ca 
deux; et il étoit plus naturel de rapporter, 
les événemens de chaque campagne à 
aine seule année, comme il a fait. Mais il 
ne s'est pas cependant dispensa de mar«; 
l^er exactement les Archontes Athë<^ 
ziiens et 1q3 Ëphores Lacédémoniens de( 
chaque année , la célébration des jeiax 
olympiques , et Tazmée de }a sacrifica^ 
ture des prêtresses d'Argos. * M. Dod-: 
^el cenclut, et ayec raison, du soin 
que Thucydide apporte pour justifier. 
la méthode qu'il suit, que celle que VojX 
$ui/oit ;aloY's comm,unément étoit diffé-; 
rente; et par conséquent que Ton avoit 
jléjà plusieurs histoires écritçg çp ÊJ^^ 
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d'annales , qui avoient établi Yrûetg^ 
jdont il s*écartoit. Sans cela il n*auroit 
:pas eu besoin de s'excuser de ce qu^il 
.Be suivoit pas une méthode ^ dont les 
inconvéniehs étoient très-grands. 

2 Thucjdide Im-méme fait mention < 

•ide rhistoire athénienne d'Hellanicus^ 

.dans laquelle M. Dodvwel croit que la 

• suite des Archontes étoit marquée. Quoi- 

^'Hérodoke ne donne pas cette suite , 

•cependant il désigne Fannée de la prise 

d'Athènes par les Perses , ou celle do 

la bataille de Salamine parIe*nom de 

• l'Archonte * ; et dans la vie d'Homère 

on lit que hi suite des Archontes est 

fmblique depuis celui-là. 

Hellanious> plus Agé qu'Hérodote de 
«^aans , avoit écrit une histoire d'Argos ^ 
^t des antiquités du Péloponese , sous 
■le titre de Phmronis , où les érénemens 
^ëteient rapportés aux sacriiîcatures suc- 
ipessives des prêtresses. Penys d'Hali^: 

I 

\ 2 Lîb. I. pag. 64, 

«Hcrod. VIU.1H 
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'^^masse nous apprend que c'ëtoit a 
la 28- année du sacerdoce d*Alcyoâé 
qu^Hellanicul^ plaçoit Texpulsion ^s 
Sicules hors de Tltalie , et leur passage 
tfans la Sicile y à laquelle ils donnèrent 
leur noîn. ' Cette année tombok dans la 
troisième génération avant la guerre de 
Troye ; et Thistorien Philisthus la cômp^. 
toit pour la 8o« avant la prise de Troye ^ 
c*est-»-dire , pour le conunencement dén 
exploits d*Hercule. « 

La plus ancienne de ces pcétresséif 
<d*Ârgos4Ç8t lo , surnommée Callithyia^ 
€>u CalUAoé 9 la belle Prêtresse ^ fillo 
de Peîras, ou Peiranthus. Eusebe plac0 
sa sacrificature^Sg ans avant la prise d9 
Troye. Le nom d'/o "., qui étok Egyp-; 
tien , et qui signifie la Lune ,^ a été 
celui de plusieurs femmes de la famiUa 
d*Inachus. Callithyiaét0itilacin<juiemc( 
génération après luî« 

l Dioays. HaBcariu lib. h p«|;. iS« 

Il EVWb. BQQI, 376. 

M ApoUod. Bibl. II. pag. ^. ez Reslod. et Acuii! HA 
•7«.k. Fhorcnid* ««thor. apud CldDcntcai AlcXf Scroiut^ 
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Ces prêtresses de Juaoa se marîoietLt f 
icar les traditions grecques donnoient 
{>our Jils à Callithyia un Throchilus , 
inventeur des chariots y et placé dans 
le ciel sous le nom à'Heniochus "y H^ 
permnestre , fille de Danaus et femme 
^de Lyncëe fizt revêtue de -cette dignité, 
ide même qa AdmetiL^ -fille d'Eurysthée, 
X.a prêtresse , qui occupoit cette place 
lors du 'siége de Troye y est nommée 
.Callistlio dans un fragment publié par 
iM, Dodwel. p Comme eUe étoit la troi- 
jsieme depuis Alcioné^ qui avoit occupé 
la sacrificature '80 ans avant la prise 
de Troye , il y a beaucoup -d'apparence 
iqu'Admeta , fille d'Euiysthée , tuée 4q 
ans avant cet événement^ étoit la se- 

• 

Inonde et précédoit CaUistho. 

Héllanicus n'étdit pas le seul histor 
ârîen qui eût -écrit des annales avant Hé- 
v^oddte et avant Thucydide, ou qui du 

• Scbol. GrxcttS Arati. ap. $€«!}£« anunadTers. in £q^- 
Jjdb. ad S. 376. 

r DodireU. de Cklii 804. 

:itioîj^ 
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«noms eût rassemblé ^es matériaux pouir 
en former; c'est-i-dire , qui eût doimé 
des généalogies, ou des histoires dan9 
lesquelles les événemens étoient rap- 
portés auK générations. Hécathée da 
Milet , Acusilaus d'Argos , Pherecydô 
de Scyros y un assez grand nombro 
d'autres écrivains avoîent publié de par», 
reils ouvrages.^ H y a long-tems que ce4 
écrits ne subsistent plus ; mais en rasr 
semblant les fragmens qui nous en res<*t 
tent f et les généalogies qu'ils avoient 
données , on est en état de montrer que 
toutes les différentes familles de lei 
Grèce , comptoient 24 degrés de géné^ 
rations > entre la prise de Troye et la 
guerre de Xerxès; ce qui, suivant l'éva-' 
luation des générations reconnue par. 
M. Newton lui-même , donne 800 anâ 
de durée à cet intervalle , conformé-; 
ment à la chronologie d'Hérodote et 
de Thucydide. C'est ce que je vaîi 
examiner dans la Section suivante avec 
le plus de brièveté et de clarté qu'ij 
Tome I. G * -^ - 
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me sera possible; car je sens quelle 
est tonte la sécheresse de ce détail , et 
quelle attention il exige des lecteurs. 
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SECTION III. 

Preuves de la Chronologie précédente 
par le nombre des Générations dan^ 
toutes les grandes Familles» 

$• !«'• 

Familk de Ct^d/t^us. 

JLi'AtJTExr& des Scholies sur la seconde 
Olympionique de Pindare y nous a conr 
serve la généalogie de Theron tyran 
d'Agrigente , vainqueur à la course 
des chars dans les combats de 1^ soi* 
fiante dix-sepûeme olympiade , c'est-; 
*è-dire Tan 47^ avant l'ère chrétienne. « 
JGe prince mourut cette même annéo 

4 Scbol. pag.- 16. & 22. dç l'^d^^a de Rome en i^jj* 
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il avoit régné dix-sept ans , ayant com-' 
mencé Tan ^go, Tannée même de la 
bataille de Marathon. Il avoit une fill# 
mariée" à Gelon , tjrran de Syracuse , 
dès avant Tan 480. ^£n 4769 son fils 
.Thrasydée gouyernoit la ville d'Hi* 
mère; ainsi le moins que Ton puisse 
jdonner de durée à la vie de Theron^ 
c'est 60 ans ; il est mort en 473. Ainsi 
il étoit né au plus tai*d l'an 530| ou 
533. «^ 

L*auteùr des Scholîes dit formelle- 
ment que Theron étoit le vingt-sep- 
tième descendant de Laïus : ce nombre, 
est répété tout au long, dans les pre-; 
mieres et dans les secondes scholies; 
ainsi il n'y a point lieu de supposer ime 
erreur de copiste, ni l'équivoque des 
marques numérales. H est vrai que le 
scholiaste ne nomme pas l'auteur de 
qui il avoit tiré cette généalogie : mais 
comme dans l'endroit même où il la 

e Benthley diflertr upon, Pbdlarù, pag. 34, 
^Diod. XI. pag, 467 & 46J, 

Ga 
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donne y il cite Tonvrage d'Hippostrate 
fur la généalogie des familles siciliennes^ 
«t celai de Menecrate de Xanthe ^ le- 
qaàif outre^une histoire de Lycie, avoit 
ëckit plusieurs ouvrages sur la géné- 
ration des Héraclides , et àbs autres 
fiiinilles descendues des anciens héros, 
il y a grande apparence que p'étoit d'eux 
qu'il tenoit la généalogie de Theron.^ 

Vingt-sept degrés de génération font 
çoo ans^ de Taveu de M. Newton; 
ajoutant donc ces goo ans a Tan 533 
tpi est celui de k naissance de Théron 
^ngt-septieme descendant de Laïus, 
oti aura Tannée i433 avant l'ère chré- 
tienne , pour celui de la naissance de 
Laïus y et l'an 1400 potu* celui de la 
naissance d'OËdxpe , Gïs de Laïus ^ qui 
est le cent seizième environ avant la 
prise de Troye, selon Hérodote. 

La n^ssance d'Hercule est de l'an 
Ii384 environ ; antérieure de cent ans 
fiu même éveneinent* S^ premières 

Il V«ff. 4c Wfl, Or»c, p»g, 387, 
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armes pour le service de Creon, roi 
de Thebes , pendant TintervaUe qui 

. s'ëcoula, depuis la mort de Laïus jus-* 
qu a la défaite du Sphinx par Œdipe ^ 
précédent la prise de Troye de 83 ans^ 
selon Âpollodore. Ce fut alors qu*il 
épousa Mégare fille dB Creon^ ayant 
seulement 17 ans. 

« Le meurtre d'Androgée arriva ^ selon 
ApoUodore^ Tannée même de la mort 
de Laïus ', et au retour des jeux funèbres 
célébrés à son tombeau. Ce meurtre 

• est, selon la chronique de Paros dans 

les marbres d'Arondel, de Tan 86 avant 

la prise de Troye : donc la mort de 

Laïus est de l'an 87 environ ; et Creoa 

regnoit à Thebes depuis quatre ans, 

lorsqu'il donna aa fille a Hercule. Tout 

cela quadre dans la clu^onologie d'Hé* 

rodote, et ne peut s'ajuster avec celle 

« d'Ëratosthene, encore moins avec celle 

de M. Newton^ 

!Nou$ avons vu que la naissance de 

t Bibl. m. »«. 
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LffiLus tomboit vers Fan 1433 par YèvsL^ 
luation des 27 générations. Les ancêtres 
de Laïus sont Labdaçus, Polydore et 
Gadmus. Hérodote met la naissance de 
BacchuSy fils de Sémelé^ ou plutôt lé 
temps de l'arrivée de Gadmus, et la 
fondation du temple de THercule Phé- 
nicien â ThasoSy cinq générations, ou 
(a 60 ans avant. la naissance d*Hercule. 
Selon son calcul, cette date est de Tan 
3640 ou environ, c'est-à-dire 107 ans 
avant la naissance de Laïus en i435. 
ïl faut observer que cette date de 1640 
est celle de l'arrivée des Phéniciens 
'dans la Grèce , et que Polydore fils de 
Cadmus ne vint au monde que dans la 
vieillesse de son père. Polydore laissa 
$on fils Labdacus très-jeune, et sous la 
tutéle de Lycus. Ainsi on voit que ces 
générations ont dû être longues; et il 
faut en effet qu elles Tayent été, pour 
pouvoir placer le règne des différens 
usurpateurs qui ont successivement 
régné i Thebes, au préjudice des dçs- 
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oendans de Cadmus» On se souvient 
de ce que j*ai dit des embarras do 
l'histoire de cette ville. 

Le nombre des vingt-sept générations 
postérieures à Laïus, convient . égale- 
ment à la chronologie qu'Hérodote a 
établie pour les événemens qui ont; 
suivi le temps de ce prince. 

Thersandre Ris de Polynice et arriéra; 
petit - £ls de Laïus mourut dans I4 
Troade , la première année de la guerre, 
de Troye et la dixième année avant la 
prise de la ville. ^ Il laissa un £ls nommé: 
Tisamene, mais encore jeune, et hors 
d*état de conduire ses troupes; c'wt 
pourquoi les Bœotiens donnèrent Ij» 
commandement à Penelée. Il y a douQ 
quatre générations entières entre la 
naissance de Laïus et celle de Tisamene i 
ces quatre générations font i53 ans» 
lesquels 6tés de l'an i433, restera l'an 
i3oo pour la naissance de Tisamene., 
Il étoit encore en£uit , la dixième jannée 
/Paur; IX. 733. 

04 
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Ayant la prise de Troye, c*est-à-dÎHr 
aelon la clironologie d'Hérodote Vûn 
i2g4' Par les générations il avoit alors 
6 à 7 «ûs. 

Je ne pousserai pas plus loin le détail 
de cette généalogie : je me contenterai 
d'observer que M. Newton dans sa 
chronologie met le commencement du^ 
^gne de Làîus Tan 980, supposant que 
tette année même est celle de la nais- 
éance d'QEdipe. De-lâ^ à la naissance 
ée Theron en 633, il n'y a que 447 ^ns , 
lesquels partagés par 26 qui est le 
nombre des générations *entre Laïus et 
Theron, ce sera 17 ans et deux mois 
^ur la durée de chacune. Ces géné- 
rations seront donc égales aux règnes 
de Mv Newton ; et elles seront la moitié 
plus courtes que les générations effec- 
tives , auxquelles il convient qu'il faut 
dernier plus de 53 ans, puisque les 
trois, de son avis, font tin siècle. Je 
ne me mépreriois donc pas dans les 
premières observations , lorsque je rei 
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marquois qu'il sembloi» avoir confondu 
les générations aveo les règnes. 

Il ne s'agît pas ici de chicaner sur 
le nombre des générations; car la plus 
grande partie en' est connue et nommée». 
Les huit premières jusques à Samus, 
£ls de Theras , sont liées avec l'histoire 
générale de la Grèce. Les quatre der^ 
ni^es sont constantes.^ parce qu'elles 
remontent jusques à un Telemachus^ 
qui délivra ceux d'Agrigente de la ty- 
rannie de Phalaris. Les fragmens rap- 
portés parles schôliastes^ ne nomment 
point les autres générations , parce quQ 
ces 'Xnùms étoient ceux d'une suito 
d'hoiAmes peu célèbres : mais ils étoient 
Connus et constans au temps de Pin-^ 
dare qui appelle Theron, rejetton de la 
famille de Cadmus^ , la gloire d^UTie 
maison illustre^ 6c. 

g vide Schol. ubi fupra. 
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s I I. 

Famille d^Euphémus l'un des 
Argonautes^ 

h Pindare lui-même confirme le nom« 
tore des générations, marquées dans la. 
i;énéalogie de Théron, parce qu'il nous 
dît de celle d'Arcésilas, Roi de Cyrène, 
raînqueur aux Jeux Pytliiens de Del- 
phes, dans la Sie.Pythiade, c'est-à-dire 
l'an 463 avant l'ère chrétienne, i Pindare 
né à Thebes l'an 620 avant Jesus-Christ, 
et par conséquent plus ancien qu'Hé- 
rodote de 67 ans , avoit 87 ans au tems 
de la victoire d'Arcésilas, et avoit connti 
familièrement ce Prince pendant son 
séjour à Thebes, où les troubles de Cy- 
rène l'avoient' obligé d'aller chercher 
un asyle pendant quelque temps. Le 
poëte parle à ce prince avec une sorte 
de familiarité, et ne craint poiat de Itii 

h Pind. Pyth. IV. 

I Via. Do4wcl. 4e cyclii^ ptgt T%t, 
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tecommander des particidiers y avec, 
cette liberté que Ton acquiert auprès 
des grands que par un commerce in-, 
time. Ainsi il y a lieu d'être persuadé 
que Pindare ëtoit bien instruit de la 
généalogie d*Arcésilas. 

Il nous en donne un assez grand dé-* 
tail ; il remarque que ce prince étoit le 
huitième depuis Battus, fondateur de.: 
Cyrène et premier roi de cette ville. ^ 
Il ajoute que Battus étoit le dix-septieme 
descendant d!£upliémus l'un des Argo- . 
nautes et beau-frere d'Hercule. Ainsi 
Arcésâas étoit au moins le 24** depuis v 
Euphému^ et l'expédition des Argo^ , 
fautes. 

L'un des descendans d*£upliéiiius ^ 
dit Pindare, accompagna Théras, lors-^' 
qu il abandonna Sparte et ses neuveux, > 
pour passer dans Tisle Callisthay noxnr ^ 
mée depuis Théra. Celui qui acc<mir 
pagna Théras étoit, selon Pindare, la 
quatrième descendaai • d'£upUém)]{« . 

k Pînd. Pyth. IV, 
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Ainsi il se troiwoit le treizième en re^^ 
montant depuis Battus , et le vingt- 
unième en remontant depuis Arcésilas. 
Le roi de Cyrène j contemporain de 
Pindare et de Thëron , tyran d'Agri- 
fente^ descendu de Théras, ëtoit donc 
1» vingt - unième depuis Thëras , ou 
même depuis son fils Samus. La généa- 
logie de Théron rapportée dans l'article 
précédent, et par laquelle il étoit le 
vingt-nnieme en comptant Samus , étoit 
par conséquent très-exacte ; et Ton ne 
pMt douter du nombre des générations 
comprises entre Samus et Thelemacus. 
* ^ ( ^uphemus y duquel 46^endoît Ar- 
césilas ; étoit souverâii)^ d*un canton de^ 
la Laconie voisin du Ténare : il ^voit 
épousé LaoAoméy iiUe d'Amphitryon et 
d'Akmèste^ et par iponséquent sœur 
d'-|Iercule* Ce n'étoit pourtant pas de 
ce mariage qn'étôient sortis les ancétrea 
d^s nM de Cyrène* Euphémns dans sott 
séjoior à Lemno» avoit eu de Tune d&a 

i Sckol. Piiid. ad Fytli. IV. 
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femmes de cette isle , nommée Mala-* 
ché^ un fils que les uns appelent Eu* 
phémus et les autres Leuc&phaTiès, Les 
Minyens OM'Xes descendans des Argo- 
nautes , JFuirent chassés de Leminos par 
les Pelasges : ce qui arriva environ 120 
ans après la prise de Troya^ comme 
je l'ai prouvé ailleurs, m Je ne répéterai 
point ici cette preuve qui demande uno 
longue discussion; la matière que je 
traite n'en est déjà que trop chargée. 
D îhe suffit d'-observer , t®. que selon 
Pindare, celm des descendans d'Euphé* 
mus qui s€t retira â Lacédémone avec le9 
Minyens , étoit.de la quatrième général 
tion , née depuis ^expédition des Âr^' 
gonautes 5 » a.» que selon le même poëte, 
lèâ Minyens hs\)iteTent pendant quelqiie 
temps â Lacédémon^e , avant que de 
passer dans Tisle Callistha avec Théras. 
* Pausanias assure que la colonie de' 

mDtffer. fur la Chronologie Lydienne, ni<m« àt l'il^ 
«■dénie , yoI, f . pag. 289^ v«i 8j, 
n V«8 459 & 460. 
• rauf. vu , paf. 399; 
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risle de Théra précède d'une généra*^ 
tion au plus le passage des Ioniens dan» 
TAsie mineure. Ce passage est pos- 
térieur de trois générations entières à 
la fondation .des colonies Ëoliennes. 
Ainsi la colonie de Théras est posté- 
rieure de deux générations aux colo- 
nies Ëoliennes; et comme elles sont de 
Tan Gb après la prise de Troye , ^ le 
passage de Théras dans Tisle Gallistha 
doit être de Tan i5o , au plutôt après 
la prise de Troye , suivant la Chrono- 
logie d'Héredote; cette année est la 
1 154 avant Ter e chrétienne. Mais comme 
les termes de Pausanias supposent que 
la colonie de Théras se fit pendant le 
cours de la génération qui précéda les 
colonies Ioniennes , et que selon Stra- 
bon f il y avoit plus de trois générations 
entre les colonies des Ëoliens^ et celles 
des Ioniens 9 il semble nécessaire de 
rabaisser un peu la date de la colonif^ 

p Strab XIII. $81. 

S Strab. YIU 1 fH* nh 
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He Thëras et de la mettre , non à l*an 
iSo, mais à Tan i55 après la prise de 
Troye. 

Pai* la durée des générations des Hé« 
raclides de Lacédémone discutées plus 
haut 9 on a vu que la naissance des fila 
d'Aristodéme est de Fan ii53. Ils fu-; 
rent sous la tutelle de leur oncle Théra^ 
pendant toute leur minorité qui duroit 
z5 ans â Lacédémone ^ et il ne partit ' 
qu'après leur avoir remis le gouverne- 
ment, c'est-à-dire, en 1129 au plutôt, 
et 1Ô5 ans après la prise de Troye j, 
selon la chronologie d'Hérodote. 

Mais quoi qu il en soit de ces détaxa 
qui ne peuvent s'ajuster commodémenè 
avec la chronologie d'£ratosthène , il 
est sûr par la généalogie que Pindare 
nous donne, qu Arcésilas étoit le vingt- 
quatrième depuis le fils d^£uphémuSy 
et le vingt - unième depuis celui des 
descendans d'Ëuphémus , qui accom^ 
pagna Théras lorsqu'il alla fonder la 
colonie de Théra^ car Fûidare assutf 
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que Ce fut à la quatrième génératîan 
des descendans d*£upli^mus ^ que les 
Myniens furent bannis du P^loponèse. ' 
Cet Arcësilas , qui remporta la victoire 
aux Jeux Pythicns en 4^3 et en 4^5 
Avant Jesus-Christ^ mourut au plus tard 
en 45o. '■ Sa vie avoit été fort agitée, 
èl il avoit été chassé de Cyrène par une 
révolte, après laquelle il avoit cepen- 
dant trouvé le moyen de se rétablir. Il 
ne pouvoit être bien jeune au temps 
de sa victoire des Jeux Py thiens , et il 
devoît avoir au moins 5o ans./ Ainsi il 
étoit hé au plus tard Tan 5oo avant Tère 
chrétienne 

Arcésilas étant > comme on Ta vu, le 
vingt-ipiieme depuis celui qui accom- 
pagna Théras, il y a entr'eux 19 géné- 
rations complettes ou 63o ans , lesquels 
ajoutés à Tan £00 ou â celui de la nais- 
sance d* Arcésilas donnent , Tan 1 i3o 
avant Jésus-Christ y poiur le^commence- 

t Vid. Dodwel. de cgrcB» pag. 90V 
/IdilMd.p.90^, 
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xient de la génération qui a suivi le 
passage de Théras dans Fisle CaUistlia. 
Nous avons trouvé plus haut Tan 1129. 

La colonie grecque conduite à Gyrène 
par Battus I étoit devenue très-considé- 
rable non seulement par ses richessea 
et par le nombre de ses habitans, mais 
encore parce que les lettres j étoient 
extrêmement cultivées. Le voisinage de 
l'Egypte avec laquelle elle entretenoit 
un très-grand commerce , lui donna de 
bonne-heure le goût des sciences exac* 
tes. n s'y établit des écoles célèbres 
desquelles il sortit des hommes illustres 
dans tous les genres de sciences , mais 
sur-tout dans la critique et dans l'étude 
des ancîen;içs histoires. Hérodote parle 
beaucoup de cette viUe , et nous trou-* 
vous encore les titres d'un grand nom- 
bre d'ouvrages écrits sur ces antiquités. 

La fondation de la colonie par Battus 
étoit une époque constante. M. New- 
19(>n non-seulement ne lui a rien 6tô 
de son antiquité y mais il lui en a mémo 
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donné, car il la place en 633.'Théo-^ 
pbraste disoit cependant que lorsqu'il 
écrivoit, c'est- à •dire en 3io, celte 
ville avoit au plus 3oo ans ; et Pline ne 
rapporte sa fondation qu à Tan de Rome 
143 qui dans sa chronologie est Tan 609 
avant Jésus - Christ. La date de Théo- 
phraste donne Tan 610 , Solin marque 
Tan 568 après la prise de Troye; ce qui 
revient dans la chronologie d'Eratos^ 
thène, suivie par cet auteur , à Tan 616 
avant Jesus-Christ; dans celle d'Héro- 
dote, ce seroitl'an 716. Aussi voyons- 
nous dans Eusebe qu'il y avoit des écri- 
vains qui marquoient la fondation de 
Cyrène a l'an 763 , et d'autres à l'aii 
65o. Les fondations des colonies n'ont 
presque jamais de date bien fixe , à 
cause que les uns comptent de la pre- 
mière découverte , ou de l'anclexine 
prise de possession du pays , et les- 
autres de l'établissement fixe , de la 

't Téophraft.4e pUpti* Vl. 3» *ààt DodwcU de cycW»* 
»*S. 904. # 
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fondation de la ville, ou même du tems 
auquel le gouvernement de la colonie 
a reçu une forme stable et solide. La 
Chronologie de toutes les colonies se 
trouvoit dans ce cas. 

Supposant la fondation de Cyrène 
et le passage de Battus en Lybie y de 
l'an 653 avec M. Newton , Battus ëtoii 
le dix - septième depuis Eupliemus , 
donc entre sa naissance et celle du fils 
de l'Argonaute Ëuphémus et de Ma* 
lâché, il y avoit 16 générations en- 
tières. Battus avoit atteint Tâge viril , 
selon Hérodote , lorsqu'il mena luio 
colonie en Lybie ; » et même sept ans 
avant son départ il avoit été désigné 
chef de cette entreprisa par le roi 
de Théra, descendu de l'ancien Théra* 
Battus avoit donc au moins ^q ans , 
lors de la fondation ^ et il étoit né vers 
Tan 660 au plus tard; car je veux bien 
ne lui donner que 27 ans lors de soa 
passage en Lybie. 

• 

H LU). IV. i$5. ^ 
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. M. Newton place rexpédition de« 
Argonautes à Tan gSô. De-là à Fan 660 
il n'y a que 276 ans^ lesquels partagés 
par 16 générations y donnent 17 ans et 
quelques mois pour chacune. Ce même 
Battus étoit le treizième, depuis le pas*» 
sage de la Colonie de Théras^ postée 
rieure au moins de 26 ans au retmiF 
des Héraclides par la chronologie de 
M. Newton. ËUe étoit donc de Tan 
800 , et de 167 ans antériere à celle 
de Battus. Ce nombre d'années partagé 
entre les treize , ou du moins les douze 
générations (car il faut prendre les cas 
les plus favorables à M. Newton ) don- 
nera 14 ans, moins quelques mois, à 
chacune* 

Dans Tun et dans Tautre de ces deux 
calculs il est clair que M. Newton ré- 
duit la durée des générations à céHe 
des règnes, et même à celles des rè- 
gnes électifs. Par conséquent l'objection 
que je lui avois faite dans les Premières 
Obserfatiomy n'étoit point Teffet d'une 
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méprise , comme il me Ta: reproché. 
Le lecteur me pardonnera de revenir 
souvent à ce points parce que c'est le 
fondement de toute la cfargncdogie de 
M. Newton. 

On ne peut soupçonner Pindaro' 
d'avoir voulu allonger la généalogie 
d'Arcésiks ; ce n'auroit pas été le moyen 
de lui faire sa cour. L'origine héroïque 
étoit chez les Grecs à-peu-près ce que 
Tongine reyale est parmi nous : c*étoit 
une espèce de noblesse qui perdoit de 
8on éclat et de son prix , à mesura 
qu elle s'éloignoit de sa source. Loin de 
multiplier le nombre des ancêtres de 
Battus depuis Euphemus , il auroit fallu 
pour le flatter <fiminuer ce nombre ^j 
ii la chose eût été possible. 

$. I I L 

Famille d^Ajax à A Acnés» 

n y avoit à Athènes une famille cé-^ 
kbre que Ton nonunoit la>Tribu Ptd^ 
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leîde^ autrement des jéîantides^ oudear 
Eurysasidesy a cause qu'elle descendoit 
de Pfailéiis , d'£urysacès et d'Âjax. 
F isistrate étoit de cette Tribu , selon 
les auteurs consultés par Plutarque. 
Miltiade et Cimon en sortoient| de 
même que Thistorien Thucydide lenr 
parent , Alcibiade et plusieurs autres 
|>ersonnages considérables. Périclès en 
descendoit par les femmes ; £t il ;f 
avoit peu de grandes famille» qui n'eus- 
j^ent quelque Alliance arec les Aïantides. 
^ Cette, famille tiroit son origine d'un 
Philéûs^ fils d'Ajax et de Lysidé^ la- 
t[uelle étoit fiUe de Coronus> fils d'un 
J^apithus ancien habitant de TAttique, 
jluquel on voyoit encore le tombeau 
6ur le mont Taygete à quinze stades 
d'ËleusiSy au temps de Pausaniasa Phi- 
léûs avoit quitté Tlsle d'£gine, pour 
aller s'établir a Athènes ^ dont il devint 
citoyen. ^ Hérodote dit qu'il étoit filsi 

te Plntar. SoIoa. 

y Steph. Fbilœîs, Paufan. II. page a6a< 

K, Herodoftk VI. 3$* 
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d'un Âjdx. Mais il ne faut pas con-ï 
fondre cet Âjax avec le fib de Théla- 
iDOiif qui se» tua Tannée même, de la 
prise de Troye : car cet Ajax Télamo- 
nien ne laissa qu'un fils, nommé £urj- 
sacès 9 qu'il avoit eu de sa captive 
Tecmesse, fille de Teuthrasj souverain 
d*un canton de la Troade ; « au lieu 
que TAjax, père de Philéiis avoit épousé. 
Lysidé, fille de Ck>ronus , habitant de 
TAttique* ^ Ëurysacès succéda â son 
grand-pere Télamon, dans la souve-. 
raineté de l'isle d'Ëgine^ et donna son 
nom aux descendans de Philéiis. c Iso« 
orate et Platon les nomment Eurysa^ 
cidcs. Pausanias nous apprend .que de 
son temps on voyoit encore dans TAt^ 
tique les autels consacrés par Philéûs 
a ses ancêtres Ëurysacès et Ajax, sur 
lesquels on leur rendoit des honneunt 

« Sophocl. Ajax , Flagell. 
§ Paufan. Supra. 

ç Ifocr. de BisU. Plat, in i. Alcibiad. Didytn, «po^ 
Schol. Piadar. page 343. 



l68 Db la CHROUTOLOOlXi 

•héroïques d Ces xnonumens prouyeitt 
que dès le temps de Philéûs on regar-> 
doit Ajax et Eurysacès f comme des 
Héros, comme des hommes qui avoient 
«été mis par les Dieux au rang de ces 
mortels bienheureux , qtu jouissoient 
de la félicité suprême y qui ëtoient 
associés au bonheur des Immortels^ 
mais non à leur pouvoir ; car ^'est-là 
ridée que les anciens avoient des Héros. 
PhiléûSy fils d'Ajax étoit au moins 
pelit*-fils d*£urysacès et à la troisième 
génération depuis la prise de Troye. 
IJn fragment de Phérécyde j conservé 
dans la vie de Thucydide ' par Mar*- 
cellîa ,1 nous apprend la suite des des«- 
eendans de Philéiis, jusquesà Miltiade, 
îondateur de la ccdonie que les Athë- 
Aîens avoient envoyée dans la Cherso* 
fièse de Thrace. Cette généalogie étoit 
conforme â celle que donnoit Hellar- 
jOiicus dé Lesbos dans son Asopis. De- 

é Pavfan. I. 8^ 

i Anu&tca* Marcelltn. Ia yUa Thucyd* 

puis 
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yuîs Miltiâde , fondateur de la colonie,, 
la généalogie de cette famille est con- 
nue , non-seulement par Hérodote qui 
nous en donne un grand détail , mais 
par les écrivains de Thistoire gêné-/ 
raie. Hérodote banni d'Halycarnasso 
vint se réfugier à Athènes , et il sembla 
qu'il prit dans cette Ville quelque 
li^sonavec les descendans de Miltiâde ^ 
puisqu il avoit un monument ou Céno" 
taphe ^ dans le lieu destiné à la sépulri 
tare de cette famille. 

Ce fragment de Phérécide est , jd 
crois , ce qui nous reste de plus con-. 
sidérable de cet auteur. Il marque 
onze générations jusques à Tisander^^ 
après lequel il y a une lacune bien 
sensible , par un commencement de 
phrase non fini. Il y a ensuite deux 
générations nommées entre Tisander. 
et Miltiade le fondateur ; mais il y a 
epLCore une seconde lacune marquéel 
ajissi par une phrase non Hnie avant 

/ Amm. iôid. 

Tom9 I. H 
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Miltiade, et Ton ne peut douter quel 
cette lacune ne contînt au moins une 
génération. Car le dernier nommé 
avant Miltiade , est un Hippoclide , sous 
l' archontat duquel on fit quelque chan- 
gement à la fête des Panathénées. Or 
Miltiade étoit iils de Cypséle et non 
d'Hippoclide , ainsi que nous Tapprend 
Hérodote , ^ à qui cette famille de voit 
être très-connue , comme on Fa vu. 
Ainsi Miltiade le fondateur, étoit , selon. 
Phérécide, au moins le quinzième de-^ 
puis Philéiis et le dix^-septieme depuis 
Eurysacès , né Tannée même de la* 
prise de Troye. Il s'agit maintenant 
de déterminer le temps auquel il a 
vécu; ce qui sera aisé par la suite de 
»es descendans» 

Miltiade le fondateur étoit coïitem-. 
porain dePisistrate; et il quitta Athènes 
pour se soustraire à sa tyrannie. JEU» 
avoit commencé l'an 56o avant l'Ere 
g>hrétienne; cela est constant par le^ 

£Hcrodot. VI. 34. 
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témoignages d'Hérodote , de Thucy- 
dide et d*Aristote , quoique M. Newton 
ne la mette qu en l'année 55o. Ainsi 
la fondation àe la colonie de Miltiade 
jest postérieure a Tan ô6o : mais elle 
ne le fut pas de beaucoup. ^ En effet 
Miltiade se voyant avancé en Age ^ et 
sans espérance d'avoir des fils, aux- 
quels il pût laisser le petit état quil 
flvoit formé dans laTlirace, appeUa 
son neveu Stésagoras , fils de Gmou 
son £rere utérin ; car la mère à.G 
Miltiade s' étant remariée avoit épousé 
en. secondes noces un Stésagoras , du« 
quel elle avoit eu Cimon. Miltiade I9 
fondateur avoit été allié de Crésus , 
roi de Lydie ; et ce prince avoit con- 
traint ceux de Lampsaque entre les 
mains desquels Miltiade étoit tombé 
dans une guerre , de le remettre ei| 
liberté : ce qui doit être, antérieur a 
l'an 547 dans lequel commença la 
guerre de Cyrus. Stésagoras^ neveu d# 

Z» Hérodote. Vi. 38. 

Hz 
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Miltiade lui sticcéda : son frère Cimoi^ 
ëtoit mort ; les fils de Pisistrate V qxiî 
ëtoient alors maîtres d'Athènes, Tavoient 
fait assassiner par jalousie du crédit que 
lui donnoient trois victoires, rempor- 
tées par ses cavales, aux courses de 
chariots des jeux Olympiques. Ce qui 
arriva, dit Hérodote, après la mort de 
Pisistrate , c'est-à-dire après l'an 627 
fivant l'ère chrétienne : car la tyran- 
nie de ses fils a duré 18 ans, selon 
Thucidide et aristote, * et a Rni 20 
tfins avcnt la bataille de Marathon , qui 
est incontestablement de l'an 490. 

Stésagoras II étant mort sans enfans ^ 
les fils de Pysistrate envoyèrent son frère 
Miltiade recueillir sa succession ; ce 
qui a dû arriver avant Tan Ôog. 

Ce Miltiade devint très-fameux dans , 
la suite, parce que c'est lui qui com- 
manda l'armée des Grecs â la bataille 
de Marathon, et que nul des chefs 
ne contribua davantage à cette impor- 

îThncyd. vT. Aiirt, »ol. V. la. ThuiH. Ibidi ^ 
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tante victoire. Il avoit abandonné la 
Thrace vers Tân 492 , c'est - à - dire y 
lorsque la révolte » des Ioniens ayant 
allumé la guerre dans TAsie mineure , 
il craignit de se trouver exposé au res- 
sentiment de Darius qui ne pouvoit lui 
pardonner le conseil qu'il avoit donn^ 
aux Grecs de rompre le pont construit 
sur le Danube , ce qui auroit causé la 
perte entière de l'armée persanne en-^ 
gagée au-delà de ce fleuve , dans unei 
guerre contre les Scythes. Darius n'éi 
chappa à ces peuples , et ne sauva les 
débris de son armée que par le moyea 
de ce pont , et en mettant le Danubo 
entre eax et lui. 

Miltiade, le général des Athénien^^ 
ne survécut pas long-temps à la victoire 
de Marathon; il mourut au retour do 
l'expédition contre ceux de Pàros ^ 
laissant un fils encore jeune. ^ Son filsr 
aîné y nommé Mttiochus ^ avoit été pris 
par les Phéniciexis ^ et conduit à Dariui 

k Hérod. Vl. 41. 
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qui le retint a sa cour où il le fnària. 
jeune fils de Miltiade est le fameux 
.Cimon , qui étoit encore exirémeçienC 
jeune en 4^0 , lors de la bataifle de 
Salamine. Sa mère se hoinmoit^ Hëgë— 
gipyle et ëtoit fille d'Olorus , roi d'uix 
caAton de la Tlirace. 

Cimon mourut en 449 > comme lof 
prouve M. Dodwel , âgé de 5i ans r 
ainsi il ëtoit né vers Y an 5oo , et avoit 
do ans lors de la bataille de Salamine, 
étant trop jeune encore pour entrer 
dans les charges , mais assez âgé pour 
attirer déjà les regards des Athéniens , 
pour être considéré d'eux , et pour que 
Ton trouvât mauvais que Tliémistocle, 
homme nouveau^ voulût prendre 1% 
pas sur lui. 

Ci m ou 9 général des Athéniens, étoit 
le troisième depuis l'autre Cimon , frère 
utérin de Miltiade , le fondateur t ainsi 
il faut mettre la naissanice de ï^açien 

H Phtt. C'won. 
m Do4wcl axuul, Tucyd, p. i^. 
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'©mon y au moins en 566. Il étoit plu* 
jeune quf Miltiade ^ le fondateur, qm 
ëtoit dr)â établi dans ia Chersonèse en 
65o , au moins comme le prouve son 
alliance avec Crésus , et qui devoit être 
ïié vers Tan 58o , quatorze ou quinze 
ans avant son frère. 

On a vu que ce Miltiade, fÇtoit nu 
xnoins le dix-septieme depuis Eurysacès, 
petit - fils de Télamon : donc il faut 
ajourer 553 ans pour les seize gt^nëra- 
tions qui sont entre la prise de Troy© 
et la naissance de Miltiade en 58o; ce 
qui donnera l'an 1 ii5 avant Tère chré- 
tienne, par la date de la naissance d'Eu« 
rysacès. Cette généalogie toute défec- 
tueuse qu'elle est , à cause de deux 
lacunes qui se trouvent après Tisander 
et après Hippoclîde , suffit pour ren- 
verser la chronologie de M. Newton, 
puisqu'elle met la date de la prise de 
Troye 209 ans plutôt qu il ne la suppose. 
De Tan 904 auquel il place la prise de 
ITroye , àia n^ssance de Cixnon; généra) 
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des Athéniens, il n'y a que 4^4 ^^^ V 
lesquels donnent a5 ans a chacune des 
seize générations , contre le principe 
reconnu par M. Newton lui-même. 

La différence deviendra encore bien 
plus considérable, si Ton restitue les gé- 
nérations omises à cause des deux lacu- 
nes. Dans celle qui précède Miltiade , 
le fondateur, il étoit parlé de quelque 
changement fait à la fête des Panathé- 
ziées , sous un Hippoclide, ^ Eusebe , 
dans sa chronique , marque que la 
troisième année de la cinquante troi-* 
sieme olympiade il y eut à Athènes un 
archonte , du nom d'Hippochde , sous 
lequel on' ajouta les combats gymni- 
ques, ou.de la lutte j^à la célébration 
des Panathénées. Cette année est la 
666 avant l'ère chrétienne , et la même 
qiXe nous avons trouvé par le calcul 
des générations avoir dû être celle de 
la naissance de Gimon , frère utérin et 
cadet de Miltiade , petit - £is de cet 
JHippoclide. 

H Ettieb, chrooic. Olytepiad. }|, 
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Hippoclide ëtoit petit-fils d'un autre 
Miltiade , selon Phérécide. On en trouve 
un qui a été deux fois archonte , Tan 
661 et Tan 669. Son archontat servoit 
a désigner la date de la fondation de 
Messana ou Messine en Sicile ; e*^ 
comme ^cette date ëtoit déterminée 
d'une manière indubitable ^ ainsi qu'oiH 
le verra, rien n'est plus assuré que le 
temps de ces deux archontats de Mit. 
tiade. 

Ce Miltiade, archonte ett"66i devoit 
être né vers l'an^ 700 : car l'archontaj! 
étoit une magistrature que l'on ne con- 
fioit guère aux jeunes gens. Il ne devoit 
pas avoir moins de quarante ans en 66i»< 
Nous ne pouvons deviner ce qui étoit 
contenu dans la lacune qui précède 
ce Miltiade, ni le nombre des géné- 
rations qui y étoient marquées. Ainsi , 
celte généalogie qui a besoin d'être 
suppléée , et qui ne le pourroit être 
que par des restitutions conjlecturale^ 

• PauTaS; IV. 




